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aussi des renseignements sur le 
programme de I'Université des Femmes 
(dates. prksentation des cours, éléments 
de bibliographie, comptes rendus, 
réflexions, échos des débats ,... ) et sur 
le Centre de documentation (livres 
acquis et reçus. critiques de livres, ... ) 

Les activités de I'Université des Femmes 
sont réalisées avec l'appui du Ministère 
de la Communauté Française et de la 
Commission Française de la Culture. 

enfin, toutes les petites informations 
que nous cherchons partout: les livres 
importants récemment parus, l'évolution 
de nos luttes, des repères sur les lois. 
des positions politiques ,... 

et, pour marier le sérieux et l'agréable, 
des petits faits, à croquer comme 
des zakouskis ... 

Dans Chronique. vous pouvez prendre 
la parole. Ecrivez-nous. 

Activités de 
I'Université des Femmes 
Cours 
Thème : "Le pouvoir" 
Voir le programme dans la Chronique, 
page 5. 

Lectures. Rencontres. 
Le premier mardi du mois, à 12 h 15. 
Présentation et discussion de livres 
récents (animé par Martine La Haye) 

Groupes de réflexion 
Des groupes de réflexion sont créés 
sur demande. Un groupe "Femmes et 
tiers monde" est prévu. 

Centre de documentation 
La bibliothèque est ouverte tous les jours 
sauf le samedi, de 12h à 17h. Le jeudi 
elle est ouverte jusqu'a 19 h. 
Consultation de livres, revues, 
documents, bibliographies. 
Informations et assistance pour travaux 
et mémoires. 

Renseignements pratiques 
Sauf indication contraire, toutes les 
activités ont lieu dans les locaux de 
I'Université des Femmes 
place Quetelet, 1 a 
1030 Bruxelles 
Tél. 02121961 07 

Participation aux frais 
Pour toutes les activités 
de l'année : 1.500 F. 
Par séance : 100 F. 



Zn trop. Il suffit que dans nos sociétés apparaissent des manques pour 
lue nous, femmes, soyons "en trop". 

hop de petites Chinoises ... 
:es indésirables que déjà, en cas de famine, on jetait aux cochons 
ians nos Chines de Pearl Buck, avaient été quelque peu réhabilitées, 
foire choyées durant quelques "lunes" dans la Chine des médecins 
wx pieds nus et des femmes "égales", souvent même mises en affiche 
:ornme porteuses de la Révolution. Ces inventeuses de "bouilloires" 
~ricolées dans des coopératives de quartier rêvaient d'occuper cette 
'moitié du ciel" qui leur était soudain donnée ... Elles ne sont déjà plus 
a moitié de la terre. Il "naissait" trop de filles dans la Chine 
i' "un enfant par couple, c'est tellement mieux". Il en "naît" déjà moins. 
3n ne bande plus les pieds des petites Chinoises. On les tue. 

rrop de travailleuses ... 
.. quand le travail se fait rare au point même que celui qui était notre lot 
ivant la crise, c'est-à-dire le plus répétitif, le plus mal payé, le plus 
ingrat, le plus précaire, nous est aujourd'hui retiré. Plutôt que 
des solutions à la Concord Lighting, c'est-à-dire le partage du travail 
disponible entre tous et toutes, des hommes -qu'ils soient patrons 
DU délégués syndicaux- préfèrent la solution à la Bekaert-Cockerill: 
les femmes dehors, les hommes -ces vrais pourvoyeurs de notre 
nourriture terrestre - à leur place, et mieux payés. 
Et de quoi nous plaindrions-nous? N'avons-nous pas assez de travail 
yatuit à fournir, d'amour à donner, d'éducation à parachever? 
Avouons que nous nous sommes montrées particulièrement naïves 
quand nous avons exigé la mixité des emplois. Nous avons, dans notre 
ginérosité, ouvert aux hommes la porte de "nos territcires" ; eux, ils ont 
mtrebâillé la leur, et nous voilà envahies, faute d'avoir préservé 
nos acquis. 
Les infirmiers remplacent les infirmières, les instituteurs les institutrices, 
usqu'aux "frœbeliens" -ces "nouveaux pères" de l'enseignement- 
jui se découvrent tout à coup des trésors de tendresse à offrir 
lux enfants. 

Trop de chômeuses ... 
... quand se vident les caisses des allocations de chômage, que nous avons 
pourtant équitablement alimentées. C'est la chasse aux nouvelles sorcières : 
"les chômeuses de longue durée". Elles habitent des régions 
où les usines se ferment une à une parce que la crise, c'est aussi 
le travail-transformation-de-la-marchandise qui émigre vers les pays 
où le travail des femmes est encore moins cher. Elles cohabitent 
avec un homme qui est soit un travailleur -alors, que diable, 
un peu de solidarité, un seul salaire suffit- soit un chômeur lui-même, 
pauvre cohabitant qui prendra le grade de "chef de famille" quand 
sa moitié, exclue, perdra celui de cohabitante pour n'être plus rien ... 
qu'une demandeuse d'emploi. 

Pourtant, de nos révoltes faites au cours des années de vaches grasses 
sont nées de nouvelles lois. Théoriquement, elles nous protègent. 
Pratiquement, elles sont bafouées, et nous errons de "Droits de 
l'homme" en "Tribunal de Strasbourg" pour les faire respecter. 
Notre énergie, il nous faut la canaliser pour ne pas reculer ici, 
pour nous maintenir là. Et en même temps, nous battre pour des lois 
qui ne changent pas, telle celle qui pénalise l'avortement, ou qui 
changent mal, telle celle qui punit le crime de viol. 
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MANIFESTATION 
FEMMES CONTRE LA CRISE 

samedi 5 mars 1983, à 14 h. 
Rassemblement place Rogier 

Bruxelles 
La manifestation sera conduite 

par les femmes en lutte de 
Bekaert-Cockerill, Concord Lighting 

et des Galeries Anspach. 

"Femmes et tiers monde" 
(collectif) 

Suite à la première séance du Séminaire "Femmes et tiers monde" qui 
s'est tenue le 13 janvier, les femmes présentes ont décidé de se réunir 
en groupes de travail. Toute personne intéressée peut choisir entre les 
divers groupes et sous-groupes suivants : 

GROUPE 1 
Femmes du tiers monde en milieu rural 
1. Approche par les luttes concrètes 
2. Approche globale 

GROUPE 2 
Femmes et industrialisation 
1. Approche par les luttes concrètes. 
2. Approche globale. 

GROUPE 3 
Religion et remmes immigrées. 

Contact général 
Myriam Van Damme, rue Marie-Henriette, 57 à 1050 Bruxelles. 
Contact du groupe 1 
Claire Dumon (513 9060 - bureau) .. 
Myriam Gérard (735 60 50 - bureau) et 215 37 60 (privé) 
Contact du groupe 2 
Kathleen Steels et Martine Van Dooren (513 9060 - bureau 
et 648 20 19 - Martine). 
Contact du groupe 3 : 
Isabelle Eustaze (539 38 12) 

Si vous désirez obtenir des informations sur les objectifs, démarches, 
etc., vous pouvez obtenir le compte rendu de la première rencontre en 
téléphonant ou en écrivant a l'université des Femmes. Il est essentiel 
que vous contactiez chacune des femmes ayant une expérience de cette 
problématique, soit directement - parce qu'elles sont elles-mêmes immi- 
grées, réfugiées politiques, ...-, soit indirectement. 

Date it retenir: le jeudi 10 mars, à 20 h., conférence de Nalini Nayak 
(voir dans programme des conférences). 
Nous avons aussi en projet l'idée d'entrecouper les séances des groupes 
de travail ou des séminaires proprement dits par des piojections de 
films et vidéos. A partir de ce matériel, un travail de décryptage de 
notre regard pourrait se faire ... de façon aussi ludiquement sérieuse que 
possible. Tout ceci doit encore se préciser. 
A ce sujet, vous pouvez contacter Violaine de Villers, chaussée de Water- 
mael, 16 à 1160 Bruxelles - Tél. 660 77 06. 



CALENDRIER 
Mars/ Avril 

Jeudi 3 mars, à 20 h30 
la, place Quetelet, 1030 Bruxelles 
POUVOIR, ARGENT, SOCIÉTÉ 
par Pierre Desmarez, sociologue. 
Après avoir brièvement rappelé le rôle de la monnaie dans une société 
caractérisée par l'existence d'un rapport salarial, Pierre Desmarez formu- 
lera quelques hypothèses sur la spécificité des positions des femmes 
dans la structure de pouvoir ainsi définie. 
Les formes sociales de la distribution, l'accès à la monnaie, les processus 
qui structurent le marché du travail et la frontière entre "activité" et 
"inactivité" seront examinés dans leurs relations avec la dynamique 
de l'équivalent général. 

Jeudi 10 mars, à 20h30 
la, place Quetelet, 1030 Bruxelles 
REGARD CRITIQUE 
SUR LA SITUATION DE LA FEMME EN INDE 
par Nalini Nayak, coordinatrice du programme 
d'organisation communautaire 
dans le district de Trivan Drum - Etat de Kerala, Inde 
(Formation et animation de groupes, 
principalement féministes). 
Dans le cadre du seminaire "Femmes et tiers monde" 

La mise sur pied d'un programme de formation pour les femmes, 
conjointe à des réunions hebdomadaires organisées par une équipe 
animatrice, dans un village de pêcheurs du sud de l'Inde, a permis 
d'aborder tous les problèmes auxquels les femmes sont confrontées 
chaque jour. 
Des changements apparaissent rapidement quant au rôle joué par les 
femmes dans la communauté. 

Jeudi 17 mars, à 20 h30 
la, place Quetelet, 1030 Bruxelles 
POWOIR ET ARGENT DANS LA FAMILLE 
par Martine La Haye, 
Membre de l'Université des Femmes, historienne. 
Les femmes estiment souvent qu'elles ont un rapport difficile a I'argent. 
Quand elles vivent en couple, comment cela se passe-t-il? 
Que représente I'argent dans le couple? 
Le couple a-t-il changé son rapport à l'argent ? 
Comment passer du rapport d'argent au rapport de pouvoir? 
Celui qui gagne l'argent a-t-il le pouvoir ? 
Un salaire signifie-t-il toujours l'autonomie ? 
Comment se prennent les décisions économiques, se règlent les ques- 
tions financières dans le couple ? 
A travers diverses enquêtes, écrits de femmes et études théoriques, 
nous essayerons de dégager les attitudes mentales et les comportements 
des femmes, qu'elles restent au foyer ou qu'elles exercent un métier 
selon les différents milieux sociaux et les classes d'âges. 

Jeudi 24 mars, à 20 h30 
la, place Quetelet, 1030 Bruxelles 
ARGENT ET AUTONOMIE DE LA FEMME 
par Hedwige Peemans-Poullet, 
Membre de l'université des Femmes; historienne. 
Le sujet n'est-il pas anachronique? Ne faut-il pas plutôt parler aujour- 
d'hui du manque d'argent et du manque d'autonomie des femmes? 
Les nouvelles tendances écologistes n'invitentelles pas les femmes a 
renoncer à des exigences proclamées haut et fort dans les premiers 
temps du féminisme ? 
Il est urgent de repenser ce problème. 

Jeudi 21 avril, à 20 h30 
la, place Quetelet, 1030 Bruxelles 
LE COMPLEXE DE CENDRILLON 
par Patricia Niedzwiecki, qui fait une recherche 
sur la discri&ation sexiste dans le langage parlé 
comme dans Ia langue écrite ("Langage et Femmes"). 
Le complexe de Cendrillon de "Colette Dowling" développe le thème 
d'une femme "non colonisée" et autonome, qui réussit dans la vie 
et vit de manière indépendante, pour malhrureusement retomber et 
se replonger dans la vie de femme au foyer en se remettant ainsi dans 
une position de dépendance, parce qu'elle a l'impression de perdre son 
identité. 
De là, on se pose la question de savoir pourquoi un tel revirement. 
Cette réflexion servira de point de départ à une discussion générale 
au cours de laquelle les femmes pourront parler de leur propre expé- 
rience. 

Jeudi 28 avril, à 20h30 
la, place Quetelet, 1030 Bruxelles 
ANARCHIE ET FÉMINISME 
par Antje Reyniers, auteur d'une recherche sur l'image 
de la femme dans l'affiche de la Belle Epoque. 
L'anarcho-féminisme comme mouvement politico-féministe n'est, jus- 
qu'a maintenant, pas encore très connu dans le mouvement des femmes 
européen. Néanmoins, I'anarcho-féminisme présente une analyse large 
et intéressante wncemant la position et l'oppression de  la femme 
dans notre société. 
L'exposé résumera les aspects historiques de I'anarcho-féminisme (théo- 
ries de Emma Goldman et des Mujeres Libres espagnoles), les théo- 
ries et actions contemporaines de I'anarcho-féminisme, la position des 
féministes dans le mouvement anarchiste, et les liaisons qui existent 
sans doute avec le féminisme radical. 
L'anarcho-féminisme est, autrement dit, un mouvement qui veuf par 
son analyse politique, réaliser une révolution dans la soukté et renverser 
le système oppressif du patriarcat. 



La C.V.O. : Ca,isse des Veuves et Orphelins 

La Caisse des Veuves et des Orphelins fait partie du sys- 
tème de Sécurité Sociale des Services Publics. 
Elle a été créée pour dispenser des pensions de survie et 
des allocations d'orphelins aux épouses et enfants des 
seuls fonctionnaires masculins décédés. 
Cette caisse est alimentée par une cotisation de 7% calcu- 
lée sur la rémunération mensuelle brute non plafonnée de 
tous les agents des Services Publics. 
Quelque 250.000 femmes agents de I'Etaî, soit 30% des ef- 
fectifs, versent chaque année, en pure perte, pas moins 
de 5 milliards. Une femme qui travaille pendant 33 ans 
à I'Etat verse dans les deux millions à cette caisse. 

La C.V.O. est largement bénéficiaire et sert de plus en plus 
souvent de "tirelire" quand I'Etat a besoin d'argent De 
1979 ii 1982 1'Etat a prélevé quelques 16 milliards (crise 
oblige) sur le dos de ceux qui cotisent 
Mars 1981 : deux femmes assignent I'Etat et réclament .la 
restitution des retenues effectuées par la caisse en invo- 
quant le principe de l'"enrichissement sans cause". 
Décembre 1982 : une des deux affaires est plaidée devant 
la deuxième chambre civile du tribunal de première instan- 
ce. Cetîe fois-ci, outre la restitution des retenues, est récla- 
mée une somme de 100.000 F pour le dommage moral. Le 
jugement n'a jusqu'ici pas été rendu. 

Je suis professeur dans I'Enseigne- 
ment Officiel depuis quinze ans, et 
je sais depuis une dizaine d'an- 
nées que la C.V.O., à laquelle cha- 
que mois «on me fait cotiser)), ne 
versera jamais un sou à mon mari 
et à mes enfants si je viens à mourir. 
11 m'a donc fallu cinq ans pour pas- 
ser de la satisfaction béate d'avoir 
d'abord trouvé du travail (en 15 
jours, quelles merveille!), insuite 
d'être payée tous les mois (cette 
somme qui tombait wmme par 
miracle et faisait vivre ma famille) 
a une attitude moins naïve par rap- 
port à mon salaire. J'ai fini par le 
voir non comme un cadeau mais 
wmme un dû et, surmontant mon 
horreur et mon malaise devant les 
détails techniques, j'ai examiné mes 
extraits de paiements. 

Quelques années se passèrent en- 
core avant que je ne me rende 
compte que la C.V.O. n'était pas 
une caisse innocente, mais une 
((exploiteuse de femmes)). Je pen- 
sais à cette époque, presque avec 
philosophie : une injustice de plus. 
Encore une, cela n'avait rien 
d'étonnant : j'étais habituée à signer 
"personne à charge" sur la décla- 
ration d'impôts, alors que nous vi- 
vions à quatre sur mon salaire. Ma 
signature n'était pas valable pour la 
déclaration du rôle linguistique de 
mes enfants et il  m'avait fallu I'ac- 
cord signé du mari pour ouvrir un 
wmpte en banque. Alors, la C.V.O., 
ça ne faisait qu'allonger un peu la 
liste de toutes ces discriminations 
presque banales de ma vie quoti- 
dienne, ces vestiges ridicules d'une 
législation sexiste et démodée. 
Comment aurais-je imaginé m'atta- 
quer à ce monstre qu'est I'Etat? 



principe de  solidarité joue, puisque d'hommes et d'enfants. C'est donc 
tous cotisent de la même façon- une partie non négligeable de la 
et le mode d'attribution de la pen- population qui se sent impliquée. 
sion de survie, où la solidarité ne La disctirnination est si brutale, si 
joue plus. puisqu'une catégorie de flagrante, que personne ne songe- 
gens n'en bénéficient pas. Pour que rait à la justifier, w m m e  c'est le 
cette exclusion soit légale et non en cas, par exemple, des discrimina- 
infraction avec l'article 6 de la Cons- tions en matière de  salaire ou d'al- 
titution («Tous les Belges sont locations de chômage. Enfin, et 
égaux devant la loi»), il eût fallu c'est un aspect non négligeable. elle 
que des règlements stipulent l'ex- touche à l'argent, à un argent ex- 
clusion. Cela n'est écrit nulle part. torqué en pure perte. 

La carence des Services Publics à Qu'on soif de  gauche ou de droite, 
organiser l'attribution d'une pen- qu'on soit homme ou femme, c'est 
sion de survie aux veufs et aux or- l'unanimité. La C.V.O. n'a pas de 
phelins est une faute, ce qui nous couleur politique. ni de relent 
permettait de demander réparation d'hystérie féministe. La C.V.O. est 

Me Beauthier a duré une heure, ces à l'emploi, l'introduction de 
l'avocat de 1'Etat s'est borné à dire quotas dans les entreprises, I'éga- 
en quelques minutes que la discri- lité de salaire, elles touchent tou- 
mination était réelle, mais inscrite jours au pouvoir, à la suprématie 
dans la loi («C'pst la volonré du  lé- des hommés. Ici, on  ne touche pas 

i leurs privilèges. Bien au contraire, 
on va donner aux hommes le seul 

Que les lois sont discriminatoi- privilège qu'ils n'avaient pas. Ils 

cynique est incroyable: il faut sa- c . v . 0 ,  en rien la 
voir, en effet, que si les femmes morale familiariste, elle se 
cotisent, alors que leurs ayant-droit de vouloir  remplacer un  modèle 
sont exclus, les "ministres des cul- dépassé dans les fàits 
tes, auquel le mariage n'est pas per- (]'homme travaillant au dehors, la eux,'ne cotisent pas, femme au foyer jouissant de  droits 
Que les lois salit lentes à évoluer, dérivés) par un modèle où lesdeux 
on le savait. Mais on est sidéré partenaires participent aux revenus 
par la mauvaise volonté sexiste qui du ménage et, de par leur travail, 
prélude aux modifications de ces ouvrent des droits rèciproques, A la 
lois, Ainsi un tendant dépendance à sens unique se sub- 
à excepter les  agents féminins d e  l a  stitue la dépendance mutuelle. C'est 
contribution fut rejeté en 1961, toujours une dépendance interin- 
Par contre, et C'est un comble, le dividuelle parce que les droits dé- 
Parlement a vote demièrement iine rivés, même s'ils sont réciproques, 
loi permettant aux époux des fem- continuent au moment de I'attribu- 
mes parlementaires de  toucher cette lion des prestations à faire dépen- 
pension de en cas de décès dre un individu d'un autre indi- 
de leur femme. Les "représentants vidu. Cette solidarité familiale de- 

rité sociale qui permet de faire dé- 
On se fout de nous, c'est clair. Et pendre une personne de l'ensemble 
nous étions là, à râler, impuissan- de la société et non de conjoints 

ou de parents. 
La C.V.O. n'est qu'une étape, c'est 
tout le système des droits dérivés 
qui està remettre en question. Nous 

une "bonne" cause le savons et nous y pensons. Mais 
ent parce que le Ce n'est pas une raison pour ne pas 
enfin une action Se battre tout de suite. réccclamer 
e cessent ces dis-. l'égalité n'est que justice, si 
i7accueiI, tant au l'égalité ne nous semble Pas satis- 
que des gens con- faisante. du doigt 
été extraordinal- les discriminations - les petites et 

les grandes - et réagir, c'est prendre 
éfiniment à se laisser faire. du pouvoir dans les prises de déci- 

Nadine Plateau 
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Sommes-nous tous des Baruyas? de références à la réalité : c'est ainsi 
qu'une petite fille encore a l'âge des 

Dans son livre La Production des 
Grands Hommes ( l ) ,  l'anthropolo- 
gue Maurice Godelier explique par 
quels subterfuges les hommes de la 
tribu des Baruyas, en Nouvelle Gui- 
née, assurent la légitimation de leur 
pouvoir sur les femmes. En résu- 
mé, c'est par la captation des fonc- 
tions féminines détournées à leur 
profit. Le lait maternel, aliment 
complet du nourrisson? Mais non, 

gitent pour devenir robustes. Selon 
c'est le sperme que les petits ingur- 

les mythes, les outils de travail, les 
instruments de musique auraient 
été créés par les femmes. D'une 
main heureuse, les hommes se sont 
emparés de ces inventions-la pour 
en faire (enfin) un bon usage, ré- 
gulateur et ordonné, et ce pour le 
plus grand bien de tous. 
Les sauvages Baruyas, semble-t-il, 
savourent depuis belle lurette cette 
tartelette (2). 
Et Maurice Godelier de conclure : 
«Je suggère au lecteur de regarder 
autour de lui et d ' obse~er  la place 
réelle des hommes et des femmes 
dans les divers contextes de notre vie 
sociale, ainsi que dans les images, 
les idées, les désirs qui les représen- 
tent les uns et les autres. Alors, si au 
terme du parcours, il se retire encore 
satisfait d'être civilisé, je crois qu'il 
faudra lui redire ce qu'il a enrendu 
naguère à propos d'un autre ru- 
cisme: "Si les Baruyas sont des sau- 
vages, alors nous sommes tous des 
Ban~'as.  " Qurl donc defaire 

les BaW'as, qui 
excellenr à se grandir dans I'imagi- 
naire. )) 
Emue par le ton de ces fortes paro- 
les, j'ai décidé de substituer à la 
question ((Sommes-nous de gauche 
ou de droite ?,)une autre, pius Per- 
tinente, ((Somnies-nous des Ba- 
v a s  ? ". 
Quand il s'agit d'un homme, je 
m'efforcerai de déceler les signes de 
ce souci de se grandir. Quant aux 
femmes, j'observerai, avec tristesse, 
ces attitudes de soumission qui per- 
pétuent ce que les sociologues ap- 
pellent, dans leur insupportable jar- 
gon, le consensus social. C'est sans 
doute de l'observatoire des femmes 
séparées ou divorcées que l'on peut, 
avec le plus d'acuité, apprécier, ré- 
pertorier les wmportements et leur 
sens. Car une rupture de fait etjuri- 
dique entraîne des wupures idéolo- 
giques. Avant, au creux de la mai- 
sonnée, les soins des mères béné- 

poupées mais aussi à celui de I'or- 
thographe vacillante, répond à sa 
mère anxieuse : «Papa pourrait aus- 

ficient aux pères et confortent leur investissements permanents. Ce si mefa;re,faire des dictéeS ies week- 
image. Maman a appris à Pierre.à préalable (très important) bien éta- end où je suis chez lui. 11 est aussi 
rouler a vélo, Ce matin? Ce soir, bli, on se livre à quelques pratiques que toi.)) L'id& de ~ ' ~ ~ t i -  
papa dit à des amis : ' ((11 faut voir symboliques soigneusement choi- tude éventuelle du père u 
comme Pierre se débrouille jien sies, qui paraissent couvrir le n'en faut pas plus  pour accréditer 
maintenant à bicyclette. )) Le logos champs total, concret de la vie quo- l'image d'un papa anentifà une évo. ! 
paternel répercute l'action mater- tidienne. lution scolaire. 
nelle sciemmentignorée. Beaucoup Maman fait la cuisine? Papa s'acti- 
de femmes mariées 
dent de ce flou idéologi 
préserver le couple sans lequel, tre? Papa attend sagement son tour fonctions féminines maternelles, il 

survivre ... 
pensentelles, elles ne 

Mais après ! Pas de quartiers ! Les qui, de toute façon, ne pose aucun réalités confortables. La lessive? 
se font antagonistes problème scolaire. Il le fait, le sour- Elle sera confiée à une mère Ba- 

et S'engagent cil ombrageux, et dit : «Là, en bio- ruya consentante ; celle des en- 
Vis-à-vis des les i'ogie, il y a un petit fléchissement. fants? L'ex-femme, une Baruya ré- 
en dépit de leurs et de Attention !,r. Et puis, il signe. tive, constate qu'au f i l  de leurs pas- 
leur n'ont généra'ement Maman rouspète parce que les en- sages, les petits déposent dans le 
que peu de surprises tout ce fants regardent trop les émissions grand panier d'osier les maillots, qu i  relève de Ce 'Ont débiles de RTL? Papa marque son les slips "petit bâteau", les culot- les mêmes besognes, les mêmes souci d'occuper le temps de loisir tes ajourées, les pulls et les jeans. vaux qui s'égrènent au desJours. des petits par des activités rafinées. La recherche de documentation Par 'Ontret c'est fou ce que les Un pianiste, ami de la famille, don- scolaire qu'on doit avoir absolu- séparés découvrent:. entre autres: ne un récital à Bnixelles. Les dew< ment pour le lendemain, les réu- 
et trop souvent, leur lmpecunioslte enfants montent sur la scène après nions de parents Autant 
qui les réduit à ne plus verser à ], un bouquet à la main, abandonnées de bon gré 
leurs enfants une pension qualifiée et papa, modestement, reste à sa à la mère, Et puis, tant et tant de 
bien malencontreusement d'ali- mais se tout de : encore, 
mentaire ; en deuxième lieu, une ((Je suis ,b, )) 

vocation tardive de père, alors qu'ils oui, quelques gestes suffisent, pour Q~~~~ les petits B~~~~~~ montent 
avaient eu tout loisir d'exceller dans garantir leur efficacité symbolique, à la maison des hommes pour en 
l'institution du mariage. Mais non, i l  convient de les sélectionner à devenir un, on leur inflige de très 
c'est la séparation qui leur révèle point nommé dans le registre de cruels sévices afin de les débarras- 
une aptitude a la polyvalence. Tout, du "m'avez-vous ser des féminines, L~~ 
mais tout ils peuvent faire, aussi bien ou de 931vai-je bien des- hommes vont aussi. dans un dou- 
bien que les femmes, que dis-je : cendum. ble mouvement inlassable, déni- mieux ! A la limite, les voies secrètes de grer les femmes poursesuivaloriser. 
Un soir, les hommes Baruyas vien- l'imaginaire de l'enfant se passent On se propose de re-procréer les 
nent arracher brutalement les fils 
de 9 à leUr mère. L~ petit, qui 
va monter à la maisondes hommes, 
ne reverra sa mère qu'à I'âgeadulte. 
Là-haut, et plus que jamais, il ab- 
sorbera journellement la potion 
magique : ie sperme. 11 sera nourri, 
cajolé, morigéné par des hommes. 
Pas bêtes, ces Baruyas ! A cet âge, 
l'univers féminin livre des enfants 
bien campés, dotés d'une bonne 
santé qui n'est pas tombée du ciel ! 
Un petit garçon de 9 ans ne requiert 
plus une continuité de soins et de 
vigilance. 
En va-t-il autrement des nouveaux 
pères ? N'est-ce pas autour del'ado- 
lescence, temps des acquisitions ac- 
complies, qu'ils se prennent d'inté- 
rêt pour leur progéniture? Une 
petite fille de 9-10 ans, ça cause, 
ça fait les courses ; un gamin de 
12 ans, ça peut rester tout seul quel- 
ques heures, ça dresse la table, ça 
bouge ; bref, ça ne sollicite plus des 

I I  nous faudra pédaler encore un moment ... 



A présent, il faut que le garçon vive 
sa mère comme dangereuse: un 
exemplaire d'une engeance redou- 
table. C'est pourquoi les petits Ba- 
ruyas, au jour de leurs initiations, 
porteront sur la tête un cercle de 
jonc dominé par un bec de Calao 
(symbole de la supériorité mascu- 
line) et orésentant en dessous deux 

enfants, donc d'effacer les marques 
de leur passage dans le monde ma- 
ternel. 

, . 
défenses de cochon acérées qui re- 
présentent le vagin denté -et dont 
les pointes s'enfoncent dans le 
front. 

duit peut voler de ses propres ailes : 
quelques chiquenaudes, et voilà la 
machine ventriloque et ses struc- 

Dans le même ordre d'idées, un pe- 
tit garçon "civilisé", déjà bien sen- 
sibilisé à l'oscillation du balancier, 
di< tout dego, à sa mère féministe 
qu'elle est donc anti-hommes (vous 
connaissez l'équation). La preuve ? 
Chez papa, dans la maison des 
hommes, viennent et bien volon- 
tiers, beaucoup de femmes ; tandis 
que chez maman, on ne rencontre 
que peu d'hommes. Maman ne se- 
rait-elle pas une irréductible enne- 
mie de la moitié de I'humanité? 

Il ne sert à rien de protester, 
d'énumérer les amis masculins que 
l'enfant connaît, d'alléguer des faits 
bien réels, car alors on se place 
délibérément dans une situation 
ridicule et suicidaire de justifica- 
tion. Et Godelier a bien raison de 
dénoncer la simplicité réductrice du 
schéma marxiste, pour qui la pro- 
duction du monde idéal reflète 
celle des réalités. En effet, le rap- 
port inégalitaire des sexes est à ce 
point enfoui au fond de nos cons- 
ciences que l'imaginaire qu'il pro- 

1 tures qui planent 
Que cette suprématie masculine ne 
puisse se perpétuer sans le partage 
des représentations par tous, c'est 
l'évidence même. Et les femmes 
baruyas qui se déclarent fières de 
voir s'en aller les petits souscrivent 
à un ordre qui les foudroie d'im- 
puissance. 

En est-il autrement de ces trop in- 
nombrables femmes qui procla- 
ment haut et clair qu'elles ne sont 
pas féministes ? Par peur d'être cou- 
pées des hommes, doncdu monde ? 
Que ce consentement entraîne des 
résistances, cela va aussi de soi. Et 
les femmes baruyas, au cours de 
leurs initiations, éprouvent bien du 
plaisir à ridiculiser leur conjoint. 
Un ami me racontait que dans je 
ne sais quelle tribu, les hommes 
se prenaient pour des dieux ou des 
demi-dieux ; leurs femmes, simples 
mortelles, riant sous cape, con- 
fiaient à un ethnologue qu'elles 
n'en croyaient pas un mot et ajou- 
taient : ((Si Ca peut leur.fuire plai- 
s i r . . . ! ~  De même, ce sont les fem- 
mes les plus traditionnelles qui 
trouvent souvent les accents les plus 
féroces dans la critique de leur mari. 
quitte en rentrant au foyer à pré- 
senter comme les loups vaincus, la 
veine jugulaire ... 

disputes de leurs épouses. Je con- 
nais une femme bamya de mes 
amies (et de gauche) qui, le lende- 
main d'une soirée. passée en com- 
pagnie d'un père et de ses enfants, 
prit la peine de lui téléphoner pour 
le féliciter de la qualité de ses soins. 
Ce père attentionné laisse pourtant 
sans scrupule à son ex-femme I'ex- 
clusivité de l'entretien matériel des 
enfants. 

Dans les légendes baruyas, les fem- 
mes sont reconnues créatrices de 
culture, inventives mais hélas aussi 
fautrices de troubles. Il a fallu que 
les hommes impriment un ordre 
à ce fatras. Mais chronologique- 
ment leurs initiatives sont posté- 
rieures à celles des femmes. 
Dans les réflexions contemporai- 
nes i proposde la famille, ce sont les 
femmes qui ont, elles aussi les pre- 
mières, ouvert des pistes, posé les 
questions fondamentales : le fémi- 
nin et le maternel sont-ils indisso- 
ciables? Sommes-nous contraintes 
à cette alternative sommaire : être 
soi ou être mère en plaçant le soi 
entre parenthèses? Et comment 
échapper à ce dilemme? En ques- 
tionnant leur condition, c'est tout 
l'édifice familial parental qui s'en 
trouvait ébranlé. Les hommes ont 
saisi ces occasions pour mener sans 
complaisance une entreprise de re- 
mise en cause de leur rôle et de leur 
statut, mais mon expérience person- 
nelle et celle de trop de femmes 
m'obligent à constater que la plu- 
part d'entre eux déploient, surtout 
sur le terrain familial, des talents 
pour la compétition et la surenchè- 
re. Dès lors, la mode "les nouveaux 
pères" m'apparaît comme une péri- 

pétie de plus du grand feuilleton 
du monde, et un show mené de 
main de maître, cela sans doute 
depuis l'aube de l'humanité. 

Alors, que faire? II faut, du moins 
je le crois, d'abord reconnaître le 
caractère universel de cette escala- 
de. L'ethnologie, l'anthropologie 
n'en finissent pas de nous décrire 
le fonctionnement de ces sociétés 
où les hommes, par les détours 
des rites, des scarifications, des ta- 
touages, des mutilations, s'impo- 
sent aux femmes. 
Ensuite, il conviendrait que les fem- 
v e s  cessent de se poser la ques- 
tion : ((Donner la vie, est-ce vrai- 
ment un pouvoir?)). Cette interro- 
gation est vaine et sans objet si elle 
n'est pas placée dans un contexte. 
Et c'est le contexte qui y répond. 
Sous toutes les latitudes, les hom- 
mes se révèlent d'extraordinaires 
Bamums dans une mise en scène 
où ils sont tout à la fois régisseurs, 
acteurs et commanditaires. Pour- 
quoi prendraient-ils tant de peine ? 
Pour rien ? Avrai dire, les hommes, 
à tort ou à raison, nous attribuent 
de grandes puissances, et c'est pour 
cette raison qu'ils détournent nos 
eaux vives par un réseau serré de 
petits canaux clandestins qui vien- 
nent alimenter l'univers mental de 
nos enfants. Nous sommes donc 
destinées à mordre la poussière? 
Non. Si les femmes s'offrent les plus 
beaux dons du monde, une auto- 
nomie réelle, une liberté d'allées et 
de venues, une écoute tellement at- 
tentive de leurs désirs, qu'elles en 
seront insolites. Sous les yeux éba- 
his des enfants, mener une guerre 
à soi-même de décolonisation. Au 
prix d'un désinvestissement hilater- 
nel?  Mais où va-t-on chercher 

Donc, pas de domination sans con- 
sentement même assorti de réti- 
cences; sans division de femmes 
non plus. Les hommes baruyas qui 
ont  plusieurs femmes assistent, 
l'mil distant et goguenard, à des 

qu'être soi empêche de faire une 
bonne petite mousse au chocolat 
ou une tarte aux pommes ? 
C'est à ces conditions que nous in- 
troduisons une nouvelle quilledans 
ce jeu de massacre décidé, arbitré 
sans nous et contre nous. C'est par 
là aussi que nous atteindrons celieu 
où des couches sédimentaires vien- 
nent se déposer et se fossiliser pour 
créer les fantasmes de nos enfants. 
Le plus tôt est le mieux mais, j'en 
conviens, pour ne plus être une 
femme baruya, i l  ne sufit pas 
d'avoir du culot, il faut le courage. 

Française Hecq 

( 1 )  La  Production des Grands 
Hommes, Maurice Godelier. 
Ed. Fayard. 

(2) a la crème contemporaine : la 
dialectique de l'ordre et du 
désordre. 

I Dessin repris de la revue "Femmes ". 



En décembre ... 
m 
La lutte pour le droit à l'avortement 
continue: à La Louvière s'est ou- 
vert un nouveau Collectif Contra- 
ception. 
m 

Le mari d'Elsa Triolet, Louis Ara- 
gon, est décédé. 
m 
Georges Debunne, qui dirigeait la 
FGTB depuis 1968, a pris sa re- 
traite. Dans son discours d'adieu, 
il a rendu hommage à sa femme. 

1 asans elle, je n'aurais jamais pu 
mener ma mission à bonne fin.)) 
Existe-t-il un grand homme ou mê- 
me une grande femme (tiens, cela 
ne se dit pas...) pour accomplir son 
œuvre sans qu'une femme ne pren- 
ne en charge l'intendance matériel- 
le.. . et affective ? 

Ë i  Suède, treize femmes ont ob- 
tenu des dédommagements impor- 
tants d'une firme productrice de 
pilules contraceptives qui leur 
avaient occassionné des troubles 
d'élocution (marque : K a b i /  
Vitrum). 
Les avocats des plaignantes ont 
refusé de donner des précisions. 
Cette pilule, largement utilisée en 
Suède, n'a pas été retirée du com- 
merce. Business is business, sur- 
tout quand i l  s'agit de la santé des 
femmes ! 

Agnes Varda a remporté le Prix du 
Jury et du Public au Festival inter- 
national de films de femmes qui 
s'est déroulé à Bruxelles, pour deux 
films, Documenteur et Murs, murs. 

rn 
A Los Angeles, un officier supérieur 
de Justice a décidé de s'attaquer 
à la prostitution par l'autre bout. 
II a publié une liste de 47 noms 
d'hommes qui avaient accosté des 
prostituées. Celles-ci étaient, en réa- 
lité, des femmes policiers dégui- 
sées! De plus, il préconise des 
amendes et des peines de prison 
importantes. Inutile d'ajouter que 
cette méthode ne rencontre pas 
l'approbation de tout le monde. 

Un juge anglais de Cambridge a en- 
fin trouvé le moyen de résister effi- 
cacement au viol. Voici comment 
il a justifié un acquittement: ((Une 
femme qui dit 'non' ne veut pas né- 
cessairement dire 'non '. Que signifie 
un refus ?Tout dépend de la  manière 
dont on dit 'non ', de la conviction 
de ce 'non'. Si elle ne veut pas, 
elle n'a qu'a garder les jambes bien 

fermées, et alors ilne lui arrivera rien, 
saufs'ily a violences, et, dans ce cas, 
on peut relever les traces. )) 
Cc jugement a évidemment déclen- 
ché une tempête de protestations, 
notamment de la part des mouve- 
ments féministes. On peut encore 
ajouter que ce même juge s'était 
déjà distingué par des propos racis- 
tes. 

En janvier ... 
rn 
Nous vous avions signalé que le 
Conseil national des femmes avait 
créé un Prix de la Femme de I'an- 
née. Le jury, constitué de journa- 
listes, femmes et hommes, a été 
particulièrement bien inspiré en at- 
tribuant le prix aux 13 travailleuses 
licenciées de Bekaert-Cockerill. Le 
prix: un tableau à l'huile intitulé 
"Japon", de Claire Gigue. 
II est légitime de se demander com- 
ment les femmes de Bekaert-Cocke- 
rill, si solidaires, vont se partager 
le prix. Je suggère qu'elles le dé- 
coupent en treizièmes, une part 
pour chacune. Ainsi, à la veillée, 
elles pourront toujours en faire un 
puzzle ! 

Dans une petite ville de la Macé- 
doine grecque, Monoklissia, on cé- 
lèbre chaque année une tradition 
héritée, semble-t-il, des coutumes 
de l'ancienne Thrace. Pendant un 
weekend on renverse les rôles, et 
les femmes prennent la place des 
hommes. Et vice-versa ?On ne nous 

, le dit pas. 
m 
Le ministére de la Justice a con- 
firmé que la nouvelle loi qui auto- 

rise chacun des époux à demander 
le divorce après plus de cinq ans 
de séparation (au lieu de dix pré- 
cédemment) est parue au Moni- 
reurdu 21 décembre 1982 et qu'elle 
est entrée en application le ler jan- 
vier 1983. Ce divorce sera prononcé 
aux torts du demandeur, sauf autres 
circonstances. 
m 
Valérie Valère est morte à l'âge de 
21 ans. Son premier livre, Le Pa- 
villon des enfants.fous, où elle dé- 
crivait sans complaisance son ano- 
rexie et les traitements qu'on lui 
avait fait subir, l'avait rendue célè- 
bre. 

, La présidente de la sectionduNOW 
califomien, Ginny Foat, a été in- 
culpée de meurtre. 11 s'agit d'une 
affaire qui date d'il y a cinq ans. 
Elle a été dénoncée par son ex-mari, 
également impliqué. L'affaire avait 
déjà fait pas mal de bruit à I'épo- 
que, d'autant que Ginny Foat jouait 
un rôle important dans le mouve- 
ment féministe américain. Ses amis 
considèrent qu'il s'agit d'une ma- 
nœuvre politique visant à discrédi- 
ter le NOW. Ginny elle-même se 
proclame innocente : «Je n'ai com- 
mis qu'un seul meurtre dans ma vie : 
sur la personne d'unejemme passive 
qui portail mon nom et qiri a laisse 
la place à une solide,feministe. )) - Le nouveau droit canon de I'Eglise 
catholique est entré en application 
le 25 janvier. L'Eglise ne conserve 
que huit cas d'excommunication, 
dont l'acte abortif. Autant dire que 
la moitié des femmes sur cette terre 
sont virtuellement excommuniées. 
C'est peut-être pour cela que I'Egli- 
se ne prend toujours pas le risque 
d'ordonner des femmes-prêtres. 

La veuve de Mao, Jiang Quing, ne 
sera pas exécutée. Sa peine a été 
w commuée en prison à vie. II  parait 
qu'il vaut mieux ((garder un mau- 
vais exemple que le supprimer))! 

Laura Turner est morte à l'âge de 1 

95 ans. Cette peintre intimiste avait 
occupé une place importante dans 
le mouvement du fauvisme bra- 
bançon. 

m 
Sarah Huysmans, fille de Camille 
Huysmans, grand homme politique 
flamand de gauche, s'est éteinte à 
l'âge de 85 ans. Par son action, elle 
suscita une rénovation des arts en 
Belgique. Elle est à la base de la 
création du Théâtre National, de la 
modernisation de l'Opéra, de la re- 
prise des Concerts de Midi, et de la 
fondation des Midis de la Poésie. 
m 
La première et unique femme pré- 
sidente de parti, Antoinette Spaak, 
a quitté la tête du FDF œ mois-ci. 
Elle reste député aux Parlements 
belge et européen. Elle a générale- 
ment pris des positions allant dans 
le sens de la défense des femmes, 
mais il ne semble pas qu'elle ait 
tenté d'élargir la représentation fé- 
minine dans son parti. 
m 
Le 18 janvier, une collaboratrice 
de la Maison des ,femmes battues 
de Leuven a été enlevée par trois 
mecs, qui lui ont fait subir longue- 
ment des sévices sexuels. Ils ont 
de plus proféré des menaces contre 
la Maison des ,femmes battues et 
ont manifesté leur intentionde mai- 
traiter d'autres victimes. La femme 
a été retrouvée dans un état de choc 
mais elle a néanmoins décidé de 
collaborer activement a l'identifica- 
tion de ces phallo-fachos. 
m 
L'inspecteur régional du chômage 
à Bruxelles, F. Depoortere-Depiere, 
a envoyé une lettre circulaire aux 
membres du Bureau régional de 
I'ONEm de Bruxelles. La chasse 
aux chômeuses est ouverte! II lui 
faut pour 1983 mille exclusions sur 
base de l'article 143 (chômageanor- 
malement long). Je relève ce pas- 
sage : «Renoncez à examiner le chô- 
mage de longue dur& des cheji de 
ménage, des isolés, des personnes 
atteintes d'un handicap de 10% au 
moins, des personnes .faisant partie 
d'un ménage cle chômeurs.)) Mais 
qui reste-t-il, dors ? Vous l'avez de- 
viné! Les femmes mariées dont le 
mari travail le. 
m 
Les associationsdefemmes au foyer 
ont tenu leur premier Colloque eu- 
ropéen à Athènes. Elles veulent fai- 
re reconnaître leur activité au foyer 
comme une profession semblable 
à d'autres, avec des droits sociaux 
et économiques. Des droits dont les 
travailleuses salariées ne devraient 
pas être exclues ! Edith 



1 Danton la Carmagnole ... 1 Pina Bausch 

J'ai été voir le ballet Kontakthof; 
de Pina Bausch, comme on va 
voir un spectacle d'avant-garde. 
Les critiques, si souvent masculins, 
avaient fait la retape nécessaire. 
Mais personne n'avait dit -ni ne 
dira - que Pina Bausch est profon- 
dément féministe. Bien sûr, elle 
n'est pas plus tendre pour les fem- 
mes que pour les hommes. Elle crie, 
décrit de manière violente et écœu- 
rée œ qui se joue entre les hommes 
et les femmes. Et la misère est gran- 
de de part et d'autre. 

Ouf, je serai enfin a l'aise. Ouf, je a Une petite, très jeune, amie de 
pourrai enfin refuser d'entrer pour Danton. Elle n'a pas de nom et 
la ennième fois par je ne sais quel sert uniquement de décor pour ex- 
bout dans une explication difficile. pliquer que les gendarmes ont sorti 
Ouf, je pourrai rester aimable et ne Danton du lit au moment OU il avait 
plus user de ce geste évasif qui dit mieux à faire. 
bien clairement: oh, la barbe ... Ras- a Une "bigote du Robespiernsme " 
le-bol ... selon F.F. (François Furet) dans 
Maintenant, quand quelqu'un ou "Le Nouvel Observateur" n0949 
quelqu'une me demandera «Mais qui, sans doute faute de mieux, use 
enJin, pourquoi es-ru féministe ?». de pouvoir sur un pauvre môme 
sous-entendu sans doute (non, sans et ce, chaque fois qu'elle le lave ... 
aucun doute) : «Tu as un gentil 11 faut qu'il apprenne par cœur la 
man, et qui t'aide. Tu as un bon "Déclaration des Droits" (pas be- 
métier, un salaire convenable. Tu soin de préciser de qui!) qu'il réci- 
sors quand ru veux, avec qui tu veux tera au Grand-Robespierre-patron- 

KontakthoJ; c'est un cours de danse 
qui réunit des adultes ordinaires 
pour leur apprendre à danser le 
tango, la valse, la rumba ou le fox- 
trot ... Ce cours se transforme petit 
à petit en ballet de relations hom- 
mes/femmes. L'amour y apparaît 
comme une mascarade, les gestes 
de tendresse sont mêlés aux tics dé 
la vie quotidienne (on se gratte le 
coup de pied, on se cure le nez) ' et se terminent dans des gestes 

1 d'agressivité. Ainsi, si la femme ne 
jouit pas, les hommes, tous solidai- 
res, s'acharnent en groupe pour lui 
chatouiller l'oreille, lui frotter les 

(seule, évidemment, c'est plus dan- 
gereux !) », je répondrai : ((Pouce, 
ce soir je cale. Va plutôt voir Dan- 
ton. )) 

Parce que Danton, dernier des 
films de magnifiquement 
joué par Depardieu, raconte une 
histoire de l'Histoire, donc une his- 
toire du Pouvoir. 

La ~ é ~ ~ l ~ ~ i ~ ~  française a à peine 
plus de quatre ans (nous sommes 
en 1794) et a déjà engendré la Ter- 
reur. L~ fait la file pour le 
pain et la haie aux chariots qui con- 
duisent les condamnés à la guillo- 
tine. Les hommes politiques se me- 
surent, s'épient, s'entre-accusent, 
s'envoient .. . au poteau. 
Et quand je dis les homnies, je cite 
bien précisément les humains de 
sexe masculin. Ici, pas de ((prési- 
dente à une commission féminine 
quelconque, sans pouvoir, avec 
voix consultative)), et ceci a au 
moins l'avantage d'être clair et net. 
Donc, ouf, nous (femmes) n'y Som- 
mes pour rien dans cette belle ... 
affaire. 
Il y a pourtant trois femmes dans 
ce film : 

"parties érogènes" ou lui gratter le 
pied. 

des-échafauds (mauvais, Fanny, 
mauvais !). 

Enfin, la femme-mère, épouse de 
Camille Desmoulins qui, arrachant 
son enfant de son sein, le portera 
de plus en plus haut et de plus en 
plus nu (mais, bon sang, pourquoi 
de en plus nu 7) tout au long 
du procèsquicondamnera cam,lle, 
Et c'est tout. Juré. Croix de bois, 
croix de fer, si je mens j'vais en 
enfer. Sauf les quelques matrones 
vues dans la foule, et quelques Ca- 
tins OU voleuses dans les ~ i s o n s .  
Eh oui ... 
Et quand il n ' ~  aura plus de Dan- 
ton a l'écran et qu'on te dernande- 
ra encore : (lcotnmeflt peux-tu étrt 
féministe ?» (sous-entendu...), je 
répondrai, tout comme une copine 
qui ne m'a pas donné l'autonsa- 
tion de la nommer: ((Enfiri, com- 
ment peux-tu ne pas être féminis- 
te?» et je penserai ... à Danton de 
Wajda 

F.F. 
Ce sont les mêmes initiales que cel- 
les de François Furet dans "Le 
Nouvel Observateur*, mais c'est 
seulement une coïncidence. le sexe 
est tout différent. Fanny Fiosof 

Ça me rappelle ce petit-bonhornme- 
no ir-tirelire- qui traînait autrefois 
sur le comptoir de la mercière. On 
glissait une pièce de monnaie dans 
la fente, et il dodelinait de la tête 
en disant ((Merci, bon maitre. » 
Nous, encore aujourd'hui, quand 
un homme nous glisse quelque 
chose dans la fente, il ne s'agit pas 
de ne pas dodeliner ... 
Tous parlent avec une rancœur plus 
ou moins acceptée de la manière 
dont ils ont rencontré et vivent avec 
la personne de l'autre sexe (scène 
inoubliable ou tous les acteurs, as- 
sis sur leur chaise, face au public, 
parlent, ensemble, successive- 
ment). Mais l'homme reste sourd 
et ne vient jamais, même quand, 
pendant une éternité de minutes, 
une femme, a son micro, appelle, 
chante, susurre, gémit, se plaint, ca- 
resse, menace, crie, hurle «Mein 
Liebling ... ». 
Inoubliable. 
C'est simplement nous que Pina 
Bausch met en danse. 

H. P.-P. 



RENÉE ROHR 
Sculpteur? Sculpteuse? Sculptrice? 

Renée Rohr, née h Caen (France), 
diplômke du cycle supkrieur de 
I'Acadkmie Royale des Beaux-Arts 
de Bruxelles, en sculpture (1974- 
1979). 
Ses professeurs furent Messieurs 
Jacques Moeschal et Paul Machiels 
Elle fut membre fondateur des Ate- 
liers des Femmes crkatrices ainsi 
qu'animatrice des ateliers de sculp- 
ture en 1978 et 1979. 
Eile obtint le prix 'Hembecca 1981' 
sculpture. 
Elle exposa en : 
1974 1 Galerie Altamira, sculpteurs 
belges contemporains. 
1974 1 Collecîions Kufferanium h 
I'ULB, dans le cadre de "Quinze 
jeunes sculpteurs belges". 
19791 63e salon du Cercle Royal 
"Les amis des arts" h La Louvibre. 
19801 Jardins du musée David et 
Alice van Buren " jeunes sculp- 
teurs n. 
Women and the Arts, Maison des 
Femmes à Bruxelles. 
1981 1 Aspect de la sculpture, dans 
les Ecoles d'art de Bruxelles. 
Atelier de la sculpture 340 à Bru- 
xelles. 
1982 / Exposition personnelle au 
c.c.b. "Centre culturel de Bruxel- 
les" h 1120 Bruxelles. 

A ton a~lis, Renée, quel terme.faut-il 
employer pour désigner une femme 
qui sculpte ? 

Renée Rohr - Sculpteur, puisqu'il 
n'y a pas d'autre mot. Pourtant. en 
italien et en allemand, le mot exis- 
te : scultrice et bildhauerrin. La lan- 
gue française semble plus sexiste 
que certaines autres. 

Les Canadiennes ont re.~olu le pro- 
blème: quand le mot n'existe pas, 
elles l'inventent. Je crois qu'elles ont 
raison : seul le nommé exista Si tu 
dis "sculptrice ", c'est qu'il ,v a des 
femmes qui sculptent. 

R.R. - D'accord, sculptrice, ça 
m'irait. Oui, ce serait peut-être en- 
wurageant pour les femmes. Trop 
souvent, alors qu'elles sont nom- 
breuses dans les académies, les 

1 femmes s'arrêtent ... Elles se ma- 
rient, ont des gosses, se découra- 

I gent. 

Pareil, pas pareille 
R.R. - Pour les gars, c'est pas pa- 
reil. Tout leur entourage croit en 
eux; ils ont moins de handicaps 
au départ. Les femmes n'ont pas 
les mêmes moyens, la même liber- 
té, le même temps. A moins de res- 
ter célibataire, le quotidien nous 
concerne davantage, même dans le 
meilleur des cas. Mais je pense tout 
de même que toute personne, quel 
que soit son sexe, peut percer quand 
elle a des choses à dire et qu'elle 
travaille. 

Pour les hommes, ce serait plutôt 16 
contraire, non ? Plus ils ont d'atta- 
ches avec des femmes (mère, épouse, 
amie,..),  moins ils ont de "quoti- 
dien": plus ils sont libres, plus ils 
créent. 
R.R. - Moi, j'ai un souvenir qui 
me fait sourire maintenant. Après la 
naissance de mon premier, ma bel- 
le-mère, qui est une femme char- 
mante, m'a dit : ctMaintetiant tu vas 
t'arréter de tailler des pierres.)) Je 
pense qu'elle croyait sincèrement 
- et  wmbien ne le croient pas en- 
core - qu'un enfant, pour une fem- 
me. ça remplace la création. 

Choisir son maître ? 
Renée, quand, pourquoi, comment 
es-ru devenue sculptrice ? 
R.R. - J'ai toujours voulu faire les 
Beaw-Arts. Mais mes parents n'ont 
pas voulu. Pour les filles, on n'in- 
vestissait pas trop. J'ai travaillé très 
tôt, à 17 ans. Du secrétariat. Pen- 
dant dix ans, j'ai fait un boulot 
que je n'aimais pas, tout en conti- 
nuant à suivre des cours de pein- 
ture dans l'atelier d'une femme 
peintre. Marthe Kiehl, et des cours 
de dessin et de modelage dans une 
Académie. 
Aujourd'hui, le désir des filles, des 
gars, est mieux respecté. Des cas 
comme le mien, dans la même clas- 
se sociale - la petite-bourgeoisie 
strasbourgeoise - ne se rencontrent 
plus. Maintenant, mes parents sont 
très fiers de moi. Tout arrive ! 
J'ai quitté Strasbourg pour Bruxel- 
les dans les meilleures conditions, 
puisque c'est à Bruxelles que j'ai eu 
la chance de faire les Beaux-Arts 
et de m'y consacrer tout entière. 
Avant de m'inscrire, j'ai fait une 
démarche qu'on fait rarement 

quand on est jeune. Je n'ai pas 
perdu de temps (à 28 ans, cela 
compte) avec des cours ordinaires. 
J'ai choisi inon professeur, un 
sculpteur que j'admirais beaucoup, 
Jacques Moeschal, qui m'a incul- 
que les notions essentielles. 

Comme 
une fonctionnaire ... 
Et maintenant, tu travailles beau- 
coup ? 
R.R. -Je travaille comme une vraie 
fonctionnaire (rires. .J. Je descends 
dans l'atelier à 8h30, et j'y reste 
jusque 16 heures. 

L'inspiration ? 
R.R. - Oh la la ... (rires...). C'est 
dificile à expliquer. L'inspiration, 
elle mevient quandjetravaille, mais 
aussi je la porte en moi. Je pense 

beaucoup à la sculpture, j'ai des for- 
mes en moi, je les sors à I'atelier. 
Je fais d'abord des croquis, puis je 
m'attaque à la matière. J'aime d e  
miner "ma" matière, sortir "ma" 
forme. Je préfère abandonner une 
matière qui me trahit plutôt que la 
forme que j'ai décidé de créer. C'est 
pourquoi je n'aime pas trop utiliser 
le marbre noir: parfois, quand tu 
le travailles, il tombe par couches, 
i l  te lache. Je préfère le marbre 
blanc. II est sûr. i l  est vrai. 

Qirand j e  vois tes sculptures, je me 
dis qu'i1,faut une grande force phy- 
sique pour iravailler le marbre, le 
bronze. 

R.R. - Il en faut moins que dans 
le temps. Avec un compresseur, la 
force physique n'est plus tellement 
nécessaire, mais de l'habileté, oui. 



Dans les critiques on parle de Renée 
Rohr épouse de ..., mère de ... Qu 'est- 
ce que tu en penses ? 
R.R. - Cela me dérange. Ce qui 
m'irrite, c'est qu'on ne pose pas ces 
questions aux hommes. Sinon, je 
pense que l'entourage est très im- 
portant. Toute relation, toute expé- 
rience affective est importante et in- 
tervient dans l'expression d'une 
œuvre. 

Le mot de lajîn ? 

Laisser entrer l'aube... RR - Je voudrais encore dire 
qu'en art, pas moins que dans les 

J a  imerais beaucoup que tu me autres professions et métiers, le tra- 
parles de ta sculpture. Je sais, c'est vail est très important. On croit que 
trèsennuye~commequestion.Aussi les artistes, pourvu qu'ils aient 
je vais d'abord te dire ce queje vois, l'"inspiration", peuvent réaliser des 
ce que je ressens. Tu crées surtout œuvres valables. Mais comme tou- 
des formes ramassées, rondes, très jours, i l  faut d'abord s'astreindre 
lisses et douces à caresser, coupées à une grande discipline, s'engager 
de déchimres, d'ouvertures, comme a fond, apprendre au mieux les 
des regards glissés en douce hors de techniques du métier. Sculpter, 
la protection. c'est d'abord étudier, puis penser 
R.R. - C'est très difficile pour moi, une orvre, ensuite tailler et enfin 
pour ne pas dire impossible, de ra- poncer pendant des heures et des 
tionaliser tout cela. Cette tâche in- heures pour avoircette douceur de 
combe essentiellement aux autres. la pierre au toucher. De mêmeavec 
II est vrai qu'il y a très peu d'ou- les bronzes, le bois ou les autres 
vertures dans mes sculptures. Peut- matières. Ce que je veux dire, c'est 
être est-ce que je vois moi-même qu'il faut s'engager à fond, s'as- 
très peu d'ouverture chez les gens. treindre à une grande discipline, ap- 
C'est vrai : les gens sont générale- prendre au mieux de ses capacités 
ment si renfermés, repliés sur eux- les techniques du métier avant de 
mêmes, cloisonnés. Ils laissept pouvoir les mettre au service de la 
entrer l'étranger avec méfiance, ils fameuse "inspiration". Cest seule- 
n'arrivent pas à communiquer plei- ment après que l'on peut parler 
nement avec l'autre. Comment sa- d'"artw. 
voir si et jusqu'où ces impressions Propos recueillis par 
ont conditionné mes travaux ? Fanny Filosor 



De la mixité à l'université des Femmes : 
un débat 
L'Université des Femmes est dans 
sa quatrième année de fonctionne- 
ment Dès son Colloque d'Inaugu- 
ration en 1979, elle a accueilli des 
hommes en tant qu'auditeurs et en 
tant que conférenciers, et depuis 
lors elle a poursuivi dans la même 
voie : des conférenciers honirnes 
ont continué à être invités, assez peu 
nombreux dans l'ensemble, des 
auditeurs-hommes ont continué à 
venir, assez peu nombreux égale- 
ment En pratique, du fait qu'il était 
parfois expressément stipulé dans 

désirez manifester votre position 
personnelle ; un débat qui pourrait 
être repris en discusssion collecti- 
ve élargie si beaucoup d'entre vous 
le désirent, mais en jaillirait-il plus 
de lumière, ce n'est pas certain. 
Notre discussion a été brouiiionne, 
elle s'est échevelée dans tous les 
sens, elle s'est perdue dans de lon- 
gues digressions sur des cas parti- 
culiers, pour se focaliser en défini- 
tive sur quelques points seulement 
si on fait un bon nettoyage des idées 
exprimées. 

le programme que certaines séan- 
ces étaient strictement réservées aux 
femmes, il devenait implicite que 
toutes les autres étaient ouvertes 
aux hommes. 
Et les choses ont fonctionné ainsi 
sans beaucoup de remous. II nous 
revenait bien parfois aux oreilles 
que certaines femmes se seraient 
volontiers passées de présences mas- 
culines, mais la question n'avait ja- 
mais été formellement abordée. 
Or, cette année, elle nous a été 
clairement posée, dès la parution 
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du programme en septembre, et 
surtout lors de la venue des pre- 
miers conférenciers-hommes, en 
décembre. 
L'Université des Femmes s'est alors 
sentie mise en demeure d'explici- 
ter sa position et donc d'abord d'en 
débattre. C'est pourquoi, un samedi 
matin, une douzaine de femmes 
se sont retrouvées autour d'une ta- 
ble et ont amorcé le débat, un débat 
qui peut se poursuivre par Chro- 
nique interposée si vous avez des 
arguments à faire valoir ou si vous 

Les femmes ont besoin d'êlre entre 
3 elles pour refléchrr, et encore plus 

pour s'exprimer. Beaucoup de fem- 
mes n'osent paî prendre la parole 
s' i l  y a des hommes, beaucoup de 
choses ne peuvent pas se dire en leur 
présence. 

Z * *  Y. + 

C'est vrai, nous avons toutes parti- 
. & &  ,, cipé a des groupes entre femmes 

où il nous paraissait plus facile de 
Ps"" prendre la parole et qui nous ont "a beaucoup aidés au début du fémi- 

k k  nisme. Mais c'est surtout vrai dans 
les groupes de temoignage, là où 
l'on fait du travail sur soi. L'Uni- 
versité des Femmes se veut main- 
tenant plus théorique. Elle ne peut 
pas satisfaire a elle toute seule cel- 
les qui ont besoin de faire une re- 
cherche plus approfondie. Cela 
montre la nécessité d'avoir plu- 
sieurs lieux de femmes, mais I'Uni- 
versité des Femmes a dépassé le 
stade du lieu entre femmes, ce qui 
ne lui interdit pas dc réserver cer- 
taines séances à des groupes fem- 
mes uniquement. 

J 1 1 ~e seu/,fart qu'i, y ait des Iiommes 
p dans la  salle crée une gêne pour cer- 

taines femmes. Leur présence est 
donc inutile. 

Certaines femmes créent aussi une 
certaine gêne, par exemple celles 
qui viennent en proclamant: ((Je 
ne suis pas féministe, mais ... » 11 
est difficile de iuger a  rior ri si la 

Les hommes ,font perdre du temps. 
L e u ~ r  intenientions sont souvent 
enenantes, car beaucoirp de ceux 
qui viennent sont des exhibition- 
nistes qui veulewt nous prouver que 
nous avons tort. 

ia ne vien- 
;ini i ( ~  urle fois. car 

C'est vrai, mais ceux-" 
nent en génp.-l A.. '... 
nous avons TT 
périence pour 
d'arguments I 

produit toute 
roc n t i ~ n A  i i n c  

laintenant assez d'ex- 
les canaliser et assez 

pour les contrer. II se 
fois encore des bavu- 

,UU.LU ,,.; conférencière un peu 
novice maîtrise mieux son sujet que 
son auditoire et que l'équipe n'ose 
pas s'interposer à sa place. A partir 
de maintenant, nous pourrions pré- 
vnir nii'iin mpmhrp rhevronné de 

., .Y ,.isidence de 
t$ ~?nférenciers 
, ii r i v u i ~ m e .  

.-'. ".. ".. -.. 
l'équipe assur- 19 

séance a côi, ,-, ,, 
pour résoudre -- n-nhf; 

I l  y a aussi les apôtres, pleins dc 
bonne ,foi et de bonne volonte, qui 
viennent comme en pavs (le tnis- 
sion nous prêcher ce que nolts sa- 
vons déjà. 

Ceux-là sont plus difficiles à endi- 
euer. car ils nousdonnent mauvaise -~ . 
conscience quaiid on les inter- 
rompt. Mais il est évident que nous 
ne devons pas laisser un assistant, 
homme ou femme d'ailleurs, mo- 
nopoliser la parole au delà d'une 
certaine limite de temps. Une pré- 
sidente de séance devrait arriver à 
faire com~rendre aue l'université . - -  ' 1 présence de telle ou telle personne 1 des ~ e m m e s  a un message à faire 

est utile. Utile à qui ? A la person- 
ne elle-même ? Aux Femmes ? A la 
réflexion ? 

passer. et les hommes qui sont là 
doivent être mis en condition 
d'écouter. Nous pensons avoir be- 



soin de leurs réactions à notre 
parole, mais pas de nous retrouver 
dans la situation inverse qui leur 
est habituelle. 

II y a encore ceux qui ne disent 
rien. Ils sont là, mais ils nappor- 
lent rien. 

La plupart des hommes en sont 
encore à ne même pas s'intéresser 
à ce que nous avons à dire. Ceux 
qui viennent chez nous -et ils sont 
très peu nombreux - sont ceux qui 
en amvent au stade d'essayer de 
nous écouter. Comme nous pen- 
sons qu'un des problèmes majeurs 
du féminisme, c'est d'arriver àchan- 
ger le rapport qui existe actuelle- 
ment entre les hommes et les fem- 
mes, nous ne pouvons pas avoir 
l'espoir de modifier ce rapport si 
nous restons entre femmes pour ne 
parler que des femmes. Si notre ré- 
flexion reste confinée à ce niveau, 
elle n'aura aucun impact sur la rè- 
flexion des autres. Elle ne passera 

Il y a pourtant des femmes pour qui 
ce rapport rie constitue pas un sujet 
majeur et qui ne viendront plus si 
l'Université des Femmes n'est plus 
un lieu de femmes où l'on traite 
de sujets de,femmes. 

11 y aura des femmes qui ne vien- 
nent pas parce qu'il y a des hom- 
mes, mais il y en a d'autres qui ne 
viennent que parce que l'interdit 
des hommes n'est pas formulé. Cer- 
taines, des jeunes en particulier, ont 
besoin de se rassurer en amenant 
un petit copain, au moins la pre- 
mière fois. Elles veulent signifier 
au'elles n'entendent vas se couper 
systématiquement du monde des 
hommes. Beaucoup de femmes 
sont très ambivalentes dans leurs 
raisons de venir. 

En laissant venir des hommes, vous 
semblez dire que votre position est 
plus réaliste dans la pratique. Mais 
alors vous reproduisez la même si- 
tuation que partout ailleurs. 

Pas du tout, parce qu'ici le fémi- 
nisme est dominant. Nous inver- 
sons totalement la domination que 
nous subissons à l'extérieur en 
choisissant nos sujets et notre façon 
de les traiter, en restant maîtresses 
de la parole et de la règle du jeu. 
Les hommes sont toujours en 
minorité, et ils n'est pas mauvais 
qu'ils le ressentent comme tel. 

Certains thèmes supportent peut-être 
la mixité, mais pas tous. Par exem- 
ple dans le domaine de la sexualité 
ou du lesbiat7isme. 

Ce serait plutôt le genre des réu- 
nions que nous voulons tenir qui 
supporte ou non la mixité. Pour 
certaines, tous les thèmes doivent 
pouvoir être abordés avec des hom- 
mes sur le plan d'une réflexion 
théorique. Pour d'autres, c'est im- 
possible. 

Pourquoi 
l'université des Femmes 
accueille-t-elle 
des hommes 
comme conférenciers ? 

Ce sont des femmes -plus particu- 
lièrement des femmes intigrées dans 
I'Unir~ersité traditionnelle - qui doi- 
vent en priorité venir parler à l'Uni- 
versité des Femmes. 

D'accord, mais on a beaucoup de 
mal à les faire venir, surtout les Bel- 
ges. On peut remarquer que les 
femmes qui sont recrutées dans les 
Universités en Belgique sont les 
femmes les plus réactionnaires du 
point de vue du féminisme. A Ye 
rares exceptions près, il n'y a pas de 
femme qui soutienne un travail 
quelconque sur le féminisme. Les 
étudiantes sont systématiquement 

découragées de le faire et réorien- 
tées vers des sujets féminins: par 
exemple, l'image de la femme dans 
les magazines, oui, mais pas l'image 
de la femme dans les publications 
féministes. Nous devrions arriver 
à ce que les femmes des Universités 
ne puissent plus se passer du contact 
avec nous. Mais on en est très loin, 
car on peut presque dire qu'elles 
propagent autour d'elles un mépris 
souverain pour ce qui se passe à 
l'université des Femmes. C'est un 
cas unique au monde : la Belgique 
est l'un des pays les moins fémi- 
nistes de l'Europe occidentale. 

Il y aurait-il donc plus de mépris 
de la part des femmes universitaires 
que de la pan des hommes univer- 
sitaires ? 

11 nous semble que oui, comme si 
le fait de parler devant une assem- 
blée presque uniquement compo- 
sée de femmes les dévalorisait à 
leurs propres yeux, alors qu'elles 
ont réussi à s'insérer dans une 
structure officielle mixte. Nous 
avons systématiquement lancé des 
invitations à des femmes qui n'y ont 
pas répondu. Et il nous est même 
arrivé que certaines acceptent mais 
que finalement elles se décomman- 
dent au dernier moment (ou même 
pas du tout), montrant ainsi à quel 
point elles font peu de cas d'un 
engagement pris vis-à-vis de fem- 

mes. C'est amvé aussi avec des 
femmes de mouvements féminis- 
tes. Anotre souvenir, ce n'estjamais 
amvé avec des hommes. 

Quand on choisit un thème, on doit 
d'abord chercher quelles sont les 
femmes qui l'ont traité et les inviter 
en priorité. 

Si elles ont des options féministes, 
oui. Dans le cas contraire, pas for- 
cément Si un homme et une femme 
ont traité la même thèse d'une 
manière non féministe, il vaut peut- 
être mieux faire venir l'homme, que 
nous aurons plus de facilité à con- 
tredire, car sa position pour nous 
sera plus claire. Une femme nous 
dérangera plus en se posant comme 
femme qui a réfléchi -mal, de no- 
tre point de vue- mais à qui on 
ne peut pas dénier qu'elle a réfléchi 
en tant que femme. Remarquons 
d'ailleurs que nous avons beaucoup 
de mal à critiquer une conféren- 
cière. Même si ce qu'elle dit nous 
parait insuffisant, nous n'osons pas 
le lui faire sentir. Peut-être parce que 
nous les connaissons souvent sur 
un plan personnel. 

Pour un thème comme le viol, où la 
sensibilité des femmes est écorchée, 
et sur lequel beaucoup de femmes 
ont travaillé, n'est-il pas aberrant 
d'avoir,fait venir, pour en parler, un 
homme, Gérard Lecha, qui a écrit 
lin livre sur le viol d'une lesbienne ? 
Les femmes lesbiennes radicales de 
Bnrxelles en ont été tellement cho- 
quées qu'elles sesont mobilisées porrr 
venir vous le dire, pour venir le lui 
dire, et d'une façon assez violente. 
Pour elles, cet homme, c'était le vio- 
leur, comme tous les air~res hommes 
d'une manière potentielle. 

Nous avons été surprises de cette 
intervention parce que ces femmes 
ne viennent jamais à nos réunions : 
si elles se désintéressent totalement 
de ce que nous faisons, elles de- 
vraient aussi se désintéresser des 
hommes que nous invitons. Mais 
nous comprenons leur logique à 
elles, et nous reconnaissons que 
cette intervention a eu un côté po- 
sitif. Elle a profondément modifié 
l'attitude que nous avons eue en- 
suite vis-à-vis de Lecha. II ne nous 
a plus été possible de l'écouter de 
la même façon, et même plus pos- 
sible de l'écouter du tout. Mais, 
du coup, cette invitation prenait 
tout son sens. Une femme nous en 
aurait moins appris que lui sur le 
viol, puisque nous connaissons le 
problème du viol. Avec lui, nous 
avons vu où se situe le viol pour 



un homme (très loin). comment 
un homme approche le viol, un 
homme qui n'est pas le violeur et 
prétend ne pas l'être potentielle- 
ment, un homme qui veut se déso- 
lidariser de I'homme tel que nous 
le critiquons. Et nous lui avons fait 
comprendre qu'il fait de toute 
façon partie du groupe des hommes 
et que par là, il participe, lui aussi, 
à un certain niveau au crime de viol, 
et que nous ne l'en tenons pas quit- 
te. Nous lui avons montré qu'il 
cherchait à se faire coopter par les 
féministes, ce qui est un non-sens 
pour nous, et qu'il ne peut se dé- 
solidariser des hommes. comme il 
l'entend, qu'en exposant ses idées 
à des hommes. 

Vous avez quand même eu une dé- 
marche très maternante envers lui. 
Vous avez essqvé de lui faire com- 
prendre des choses, on perdait notre 
temps. 

II n'y avait pas de raison d'être 
agressives dans la forme. Etreagres- 
sives et materner ne sont pas in- 
compatibles d'ailleurs. Ce qui est 
difficile, c'est de parler sur un pied 
d'égalité, mais nous étions face à 
un homme de bonne volonté, qui 
ne refuse pas le débat avec les 
femmes, puisqu'il l'avait déjà cher- 
ché avec des groupes de féministes 
et de lesbiennes pour écrire son 
livre. et qu'il s'était déjà fait ra- 
brouer par elles. 11 a de nouveau 
accepté l'invitation d'un groupe de 
femmesen sachantqu'il ne recevrait 
pas que des roses. 
Si ce débat a été enrichissant pour 
lui, tant mieux. Mais les femmes 
n'ont pas perdu leur temps. Nous 
avons pu mieux cerner ou l'on en 
est, et nous avons fait passer quel- 
que chose. 

Aprés Gérard Lecha, vous aviezjait 
venir Maurice Godelier, qui est ac- 
cusé par certaines féministes d'avoir 
exploité les idées d'une de ses colla- 
boratrices. N .  C. Mathieu. 

En fait, nous avions invité Maurice 
Godelier pour parler des racines 
sexuelles du pouvoir, comme i l  l'a 
analysé à propos des Baruyas, chez 
qui il a travaillé plusieurs années. 
On a tenté de saboter sa venue. 
Un coup de téléphone a été donné 
au Collège de France, au nom de 
l'université des Femmes, pour le 
décommander, et de nombreux 
coups de téléphone, émanant soi- 
disant de nous, ont été donnés aux 
participantes habituelles ou pres- 
senties pour dire qu'il ne viendrait 
P a .  

Et pour la suite, vous avez encore 
des hommes-conférenciers. et on va 1 De la mixité au W 
encore b e a u c o ~ ~ ~ ~ a r l e r  des hommes 
avec les nouveaux pères. 

Quand vous lirez ces lignes, vous 
aurez eu l'occasion d'entendre Ro- 
bert Georges, et nous vous annon- 
çons Albert Memmi et Pierre Des- 
marets. Cinq hommes, c'est tout 
pour cette année. Et avec les nou- 
veaux pères, c'est surtout le thème 
au pouvoir dans la famille que nous 
cherchons à cerner. Que ferons- 
nous l'année prochaine ? Nous ne le 
savons pas encore. Mais si nous 
osions enfin parler sur I'homme, 
et pas seulement des hommes, 
comme nous l'avons fait jusqu'ici ? 

On pourrait aller plus loin, et dire 
comment nous, nous recevons 
l'image, le rapport, le contact avec 
l'homme. Et on pourrait analyser 
en profondeur l'attitude des fem- 
mes vis-à-vis des hommes, les fem- 
mes en général et les féministes 
en particulier, à nos conférences 
et dans la vie privée ! C'est une idée 
en l'air ! 

Votre désir de parler des hommes 
et avec les hommes parait insonda- 
ble ou inépuisable. Or, il nous sem- 
ble qu'un des principes des hommes, 
c'est de discuter entre hommes, en 
public comme au sein des familles. 
Ce que disent les,femmes ne les inté- 
resse pas, ni quand elles intervien- 
nent dans leurs discours, ni quand 
elles veulent faire écouter leur propre 
parole. Noirs ferions mieux de rester 
en dehors, nous aussi, et de ne pas 
chercher a nous faire valider par eux 
tant qu'ils ne viennent pas nous in- 
terroger, nous. 

C'est un point de vue, mais nous 
en revenons à notre idée fondamen- 
tale. Nous pensons que le féminis- 
me a pour projet principal de mo- 
difier les rapports entre les sexes, 
et en plus à l'université des Fem- 
mes, nous voulons modifier la 
science qui est aussi en quelque 
sorte un rapport. C'est un projet 
théorique et qui suppose que les 
femmes réfléchissent sur tout ce qui 
les concerne. Or, la moitiéau moins 
des publications qui nous intéres- 
sent sont écrites par des hommes. 
Alors il faut prendre l'habitude de 
contester le discours des hommes 
et de comprendre quelle est leur 
logique interne. Et il n'est pas mau- 
vais que cette contestation se passe 
physiquement aussi. 

Propos recueillis par 
Geneviève Simon 

1 un témoignage 
Le WOE (Women Overseas for 
Equaliîy), mouvement féministe 
anglo-amkricain, semble entretenir 
le même débat que l'Universit6 des 
Femmes ii propos de la mixité de 
ses réunions. Nous avons traduit 
en partie un témoignage para dans 
i'un des derniers bulletins du grou- 
pe. 
Nous vivons dans un monde com- 
posé pour moitié d'hommes, et 
même si nous choisissons de ne pas 
avoir de relations sexuelles avec 
eux, ils sont là, et nous ne pouvons 
pas les ignorer - quoi qu'ils aient fait 
dans le passé et quoi qu'ils fassent 
encore. A l'heure actuelle, ce sont 
toujours les hommes qui ont plus 
de pouvoir pour changer les choses 
en notre faveur que nous n'en avons 
nous-mêmes. J'ai entendu une fois 
'une femme du WOE dire qu'elle 
ne pouvait pas se rappeler ce qu'un 
homme avait dit deux minutes plus 
tôt parce que c'était un homme, et 
qu'elle avait appris à se boucher les 
oreilles quand les hommes parlent. 
N'est-ce pas ce qu'ils ont toujours 
fait vis-à-vis de nous? N'est-ce pas 
ce dont nous nous plaignons enco- 
re? Mais est-ce vraiment utile de 
faire comme eux? 
Je suis en total désaccord avec I'ar- 
gument qu'il y a eu une telle dis- 
crimination contre nous que cela 
nous donne le droit de faire des 
discriminations à notre tour. Ce- 
pendant, la nécessité de rencontres 
féministes sans les hommes est tel- 
lement évidente que je crois que les 
hommes pourraient le comprendre 
si on leur donnait l'occasion. de 
temps en temps, de venir, de nous 
écouter et de parler avecnous. 
Qu'amvera-t-il si nous ouvrons cer- 
taines réunions, selon des modali- 
tés appropriées, aux hommes que 
cela intéresse? Qui viendrait? En 
viendrait-il ?Ma plus grande crainte 
est que certains ne viennent que 
pour railler ou se moquer ! Cela exi- 
gerait une bonne préparation et 
une grande maîtrisedesoi, de la part 
des femmes qui mènent la discus- 
sion. Mais je pense sincèrement que 
de tels hommes ne reviendraient 
pas, sauf s'ils avaient décidé d'écou- 
ter, mais c'est sans doute en espé- 
rer beaucoup trop. 
Mais il y a des hommes - j'en con- 
nais - qui ont réellement le désir de 
mieux comprendre comment, si 
souvent, et inconsciemment, ils en- 
tretiennent les discriminations. 
Beaucoup d'hommes disent qu'ils 

1 nous soutiennent objectivement 
mais prouvent le contraire, sans y 
penser et constamment, dans leurs 
relations personnelles -ou au tra- 
vail - avec les femmes qui les en- 
tourent. Si nous pouvions leur 
ouvrir un peu les yeux, nous pour- 
rions discuter avec eux de ce que 
cela signifie pour nous d'être une 

1 épouse, une petite amie, une se- 
crétaire, une collègue, etc. 

Quel mai cela pourrait-il nous faire? 
Je crois que beaucoup de femmes 
sont tres mal à l'aise quand elles 
viennent à leur première réunion 
du WOE. Elles choisissent souvent 
un thème assez ambigu, en pensant 
que celui-là, elles vont pouvoir le 
supporter. Et, en nous rencontrant, 
elles constatent qu'en gros nous ne 
sommes pas très différentes d'elles, 
mais plus conscientes de notre si- 
tuation et mieux à même de nous en 
débrouiller et de nous battre grâce 
à cette prise de conscience. Ce sont 
ces femmes-la, à mon avis, auxquel- 
les le WOE rend le plus service: 
même si elles ne reviennentjamais, 
elles auront commencé à penser. 

La présence d'hommes ne les em- 
pêcherait sans doute pas de venir, 
mais elles ne parleraient sans doute 
pas beaucoup et tres certainement 
elles n'oseraient pas revenir, et se 
livrer assez pour qu'on les aide et 
leur apprenne à aider les autres, de 
la même façon qu'elles l'appren- 
nent aux réunions du WOE qui ont 
lieu à un niveau plus intime. Ainsi, 
c'est certain, les réunions ouvertes 
aux hommes ne devraient pas être 
très fréquentes et devraient être 
adaptées en fonction de leur pré- 
sence. 

J'ai aussi entendu dire que beau- 
coup de femmes n'aimeraient pas 
s'exprimer devant des hommes 
qu'elles connaissent, de près ou de 
loin. Pourtant, nous avons appris 
à le faire ! Il ne sert à rien de prêcher 
seulement les convertis et, pour une 
fois, nos débats avec les hommes 
auraient lieu sur notre propre ter- 
rain et avec le soutien massif de nos 
sœurs pour nous donner de I'assu- 
rance. 
Ouvrir quelques rencontres aux 
hommes et, disons, principalement 
à leur demande, peut sembler très 
inhabituel pour un groupe fémi- 
niste ... Mais pourquoi ne serions- 
nous pas capables d'oser faire quel- 
que chose de diiïérent ? 



1 Le cas Galeries Anspach 1 
Depuis le lundi 3 janvier 1983 le personnel des Galeries 
Anspach (G.A.) occupe son entreprise. C'est la seule façon 
pour les travailleurs des G.A. de faire valoir leur revendi- 
cation du droit au travail. 
En effet, sans en avertir qui que ce soit, et en agissant 
dans la plus totale illégalité, le Conseil d'administration 
a décidé de fermer par surprise les Galeries Anspach, et 
ce pendant le week-end du Nouvel-An. 
Le personnel a appris son licenciement par la télévision, 
le dimanche 2 janvier au soir. 

Ainsi s'exprime le tract distribué à 
la manifestation du personnel des 
G.A. le 17 janvier, tract que nous 
retrouvons sur les tables de la can- 
tine du magasin lors de notre en- 
tretien avec deux travailleuses. La 
cantine est correcte, mais les esca- 
liers et couloirs y menant donnent 
une triste impression de délabre- 
ment. L'arrière est loin de ressem- 
bler à la partie réservée à la vente. 
Des deux femmes qui nous reçoi- 
vent, l'une est pensionnée, ancien- 
ne déléguée syndicale du magasin, 
dont le sort lui tient spécialement 
à,cœur. L'autre est tout aussi an- 
xieuse de ce que deviendront les 
Galeries. Pour elle, il s'agit de son 
emploi, de son autonomie finan- 
cière, de son avenir. 
Ils sont 450 travailleurs à Bruxel- 
les, des femmes en majorité. Beau- 
coup -et uniquement des fem- 
mes- travaillent à mi-temps (3 X 
8h par semaine, ou 4 heures par 
jour) et savent que les indemnité 

de chômage, dans leur cas, ne se- 
ront payées que pendant 75 jours. 

Les ennuis ne datent pas de hier. 
«Depuis treize ans, on nous raconte 
que ça va mal pour les Galeries)), 
nous dit une des vendeuses. 
De 71 à janvier 77, les Galeries 
étaient la propriété du groupe amé- 
ricain Sears qui, après apurement 
des pertes, les revendit à la famille 
De Bodt. En novembre 77, le grou- 
pe français Agache-Willot en prit le 
contrôle. A ce moment, les G.A. 
disposent de neuf sièges de vente 
(Bruxelles Centre, Woluwe, Ander- 
lecht, Gilly, Namur, Mons, Lou- 
vain, Malines et Vilvorde) et em- 
ploient 2.900 personnes, dont 2.000 
à Bruxelles, 450 en Flandre et 450 
en Wallonie. 
A la suite de fermetures et de sup- 
pressions d'emplois en France dans 
le groupe Agache-Willot, ce dernier 
est mis en règlement judiciaire en 
juin 81. 

La société Agache-Willot doit 1,l 
milliard de FE3 suite à la vente des 
magasins d'Anderlecht et de Wolu- 
we. Mais les déboires du groupe 
Willot en France ont entraîné le gel, 
par l'administration française, de 
tout rapatriement d'argent en Bel- 
gique. Les C.A. ne peuvent donc 
disposer des fonds qui devaient leur 
revenir. Cette situation oblige la 
société à introduire une requête en 
concordat, jugée recevable (juin 
81). Un plan de restructuration est 
mis en œuvre, entraînant la mise en 
prépension de 250 personnes ; 157 
autres seront licenciées avec droit 
priontaire d'embauche dans la 
grande distribution. De plus, pour 
permettre à l'entreprise de revivre, 
le personnel consent à lui verser 
10% de son salaire, ceci depuis sep- 
tembre 81 à janvier 83. A ce jour, 
cette somme représente 23 millions 
de francs. Et en janvier 83, les Ci. A., 
qui emploient alors 900 personnes, 
déposent leur bilan. 
( ( r a i  toujours travaillé à mi-temps. 
On me l'a proposé dès le départ, 
il y a vingt-cinq ans. Quand les en- 
fants sont nés, je me suis arrêtée 
de travailler. C'était en 1953. Cinq 
ans après, je reprenais le travail et 
je n'ai plus arrêté jusqu'à ce jour. 
Les enfants et le ménage, c'est très 
important, et mon horaire de travail 
permettait de m'en occuper. Aujour- 
d'hui, ma fille poursuit des études 
de médecine tropicale, mon salaire 
est nécessaire. Et puis, je ne voudrais 
pas dépendre entièrement de mon 
mari. A mon âge, je retrouverai dif- 
ficilement du travail etje n'ai aucune 
enviedaller chômer. Que faire, sinon 
espérer qu'un acquéreur sérieu se 
présente pour le rachat, et qu'il ré- 
engage tous les travailleurs licen- 
ciés ?)) 

Le salaire? L'ambiance de travail 
aux C.A. ? Un barême oficiel des 
salaires est la base de référence pour 
tous, avec différentes catégories se- 
lon la ~~écialisation d e  vente. Ainsi. 

la catégorie 3 est réservée aux ven- 
deurs(-euses) de radio-TV, vête- 

, ments H/F, la 2e catégorie pour 
la vaisselle, etc. Des sur-salaires 
sont accordés selon la production de 
vente mais, d'après nos interlocu- 
trices, souvent selon le bon vouloir 
des responsables. «Il y avait trop 
d'arbitrairq se plaignentelles, ceci 
a cause des "petits chefs" qui fai- 
saient souvent la pluie et le beau 
temps. Mais l'ambiance générale 
entre collègues était bonne. )) 

1 Que deviendront les 23 millions 
auxquels le personnel avait renoncé 
pour renflouer les caisses du maga- 
sin ? «Le personnel doit être consi- 
déré comme créancier privilégié. II 
ne fera pas de nouveaux sacrifices 
en cas de rachat du magasin. )) 
Alors ? «Attendre et occuper ... » 
Comment se passe l'occupation? 
c( Le matin, nous venons nombreux. 
Les informations circulent. Les mar- 
chandises sont gardées. Défense à 
quiconque de pénétrer dans les al- 
lées interdites du magasin. Mais le 
problème des stocks sepose. Lestock 

existant sera vite périmé, ilfaudrait IE 
vendre rapidement si on ne veut pas 

1 que la marchandise perde de la va- 
leur. )) 
Le 7 février, les cadres des Galeries 
présentent une solution avec le sou- 
tien des syndicats CNE-CSC et l'as- 
sistance c'e la Fondation Oleffe. II 
s'agirait de relancer l'exploitation 
de trois sièges (Mons, Namur et 
Bruxelles) et de recréer 364 emplois 
(dont 132 à temps partiel) : 270 à 
Bruxelles, 45 à Namur, 49 à Mons. 
Les hauts salaires seraient réduits 
de 10010. Les stocks seraient rachetés 
par une société à créer. Des négo- 
ciations auraient lieu avec les ban- 
ques, les pouvoirs publics, le Fonds 
de fermeture et les propriétaires. 
Le personnel serait directement in- 
téressé par une participation aux 
résultats de l'entreprise. Autoges- 
tion, alors? En tout cas, dossier à 
suivre. Suzy Deigner 



Sages-femmes 
ou maieuticiens? 

f 

Depuis le ler janvier 1983, la Di- 
rective européenne sur les sages- 
femmes est d'application dans tous 
les pays de la Communauté. A cette 
occasion, Madame S. Levacher, 
Directrice de l'école dewages-fem- 
mes de la maternité de l'Hôpital 
Saint-Antoine (France) a donné 
une interview au Concours Médi- 
cal (C.M. no 11, 1982) dont nous 
retenons quelques passages. 

Que peur,faire la sage-femme ? 
S.L. - Elles peuvent pratiquer les 
actes suivants : constatation et sur- 
veillance de la grossesse, prescrip- 
tion des examens nécessaires, pré- 
paration à I'accouchemenf prati- 
que des accouchements, y compris 
le siège en cas d'urgence, ainsi que 

l'épisiotomie, la révision utérine, 
la réanimation du nouveau-né, la 
surveillance du post partum mère 
et enfant. 

Quel avenir pour la profession de 
sage: femme ? 
S.L. - Il y a longtemps que j'en- 
tendsdire : nous sommes à un tour- 
nant de la profession ... 
Je crois qu'actuellement la crainte 
des sages-femmes, c'est le trop 
grand nombre de médecins. L'ave- 
nir? L'exercice libéral ne peut se 
développer davantage. Les clini- 
ques privées ont des dificultés de 
survie. Les sages-femmes seront 
sûrement de plus en plus nombreu- 
ses au sein des structures hospita- 
lières. Elles ont le désir, par consé- 
quenf de s'assurer un profil de car- 
rière. Elles ont obtenu que leur 
soient réservés les postes de sur- 
veillante générale des services de 
gynécologie obstétrique, mais con- 
servent les mêmes indices que les 
surveillantes infirmières. 
Il faut que les sages-femmes occu- 
pent tous les postes d'encadrement 
et obtiennent une hiérarchie valable 
avec des échelles indiciaires adap- 
tées. 
Mais l'exercice de notre profession 

en milieu hospitalier ne peut se faire 
que grâce à nos facultés d'adapta- 
tion. L'équipe médicale est au sein 
des grands services devenue impor- 
tante et permanente. On a pu crain- 
dre que le travail de la sage-femme 
soit tellement restreint qu'il devien- 
ne inexistant. En fait, elle peut et 
doit garder sa place. Elle est là en 
permanence 24 heures sur 24, elle 
qui justement est le pilier de cette 
équipe. 

Et les hommes vont-ils devenir "sa- 
ges-femmes " ? 
S.L. - Les hommes ne m'ont jus- 
que là pas beaucoup préoccupée. 
Je crois qu'on a exagéré I'impor- 
tance de ce fait. Je pense comme 
beaucoup d'autres que I'accouche- 
ment reste un problème de fem- 
mes. Que la profession de sages- 
femmes est faite non seulement 
d'actes médicaux mais de soins que 
je crois plus facilement acceptés de 
mains féminines. II y a d'ailleurs 
en Europe quelques rares éléments 
masculins et je ne pense pas que la 
France en verra beaucoup, sauf si 
les garçons échouant en première 
année de médecine s'orientent vers 
cette profession. On s'est beaucoup 
battu pour le nom à leur donner. 
Certains pensaient que "maïeuti- 
ciens" faisant très savant, nousdon- 
nerait un renouveau sous un nom 
scientifique, mais les sages-femmes 
tiennent à leur appellation qui se 
perd dans la nuit des temps ... 

A Concord 
Light ing 
Du nouveau à la fabrique Concora 
Lighting International, située à Ju- 
met, près de Charleroi, usine spé- 
cialisée en matériel électrique. 
Un personnel composé presque ex- 
clusivement de femmes avait rem- 
porté une lutte exemplaire enjuin/- 
juillet 82. La direction ayant an- 
noncé 77 licenciements, l'usine fut 
occupée par les travailleurs (-ses). 
L'occupation fut levée à la suite 
d'un accord qui prévoyait le par- 
tage du temps de travail entre tous 
les travailleurs(-ses). 
La direction récidive. Le lundi 24 
janvier, elle a annoncé le licencie- 
ment de 54 ouvrières et de 3 em- 
ployés. Pour prévenir toute occupa- 
tion, elle avait pris la précaution 
d'évacuer tout le matériel de pro- 
duction pendant le weekend. Bel 
exemple d'agressivité patronale ! 
Ces licenciements doivent permet- 
tre de nouveaux investissements, 
dit-elle (et de nouveaux licencie- 
ments?). Les syndicats dénoncent 
cette rupture unilatérale de l'accord 
du 29 juillet 82. Le personnel con- 
tinue à s'opposer aux licenciements 
et se dit prêt à accepter un tour de 
rôle de chômage technique si cela 
peut sauver l'entreprise. Remar- 
quons qu'il ne s'agit pas d'une en- 
treprise déficitaire. 

1 Vers la création d'un groupe 
1 de pression ? 

- 

1 Les femmes et la C.E.E. 
Les Communautés Européen- 
nes s'occupent des femmes, c'est 
certain. 
Par des services spécialisés : le Bu- 
reau pour l'Emploi et I'Egalité des 
Femmes (dont nous vous parlions 
dans Chronique n02) ; le Service 
de l'information des Associations 
et de la Presse féminines (qui édite 
Femmes d'Europe) ; le secteur "fem- 
mes" de la Division Ressources 
Humaines à la Direction Générale 
du Développement (pays du tiers 

1 monde). 

Par des textes qui leur sont spécia- 
lement consacrés : au départ, seul 
l'article 119 du Traité de Rome sur 
l'égalité des rémunérations s'appli- 
que spécifiquement aux femmes. 

Puis, successivement (en 1975, 
1976 et 1978), trois Directives sont 
venues rendre obligatoires l'égalité 
de traitement des hommes et des 
femmes en matière de rémunéra- 
tions, d'accès à l'emploi et de con- 
ditions de travail au sens le plus 

1 large et enfin de sécurité sociale. 

En 1982, le Nouveau Programme 
d'Action de la Communauté sur la 
promotion de I'Egalité des Chances 
pour les Femmes (1982-1985) est 
venu donner un nouveau soume 
aux orientations de la politique so- 
ciale européenne à l'égard des fem- 
mes. 
Si donc les Communautés s'occu- 
pent des femmes, les femmes doi- 
vent se préoccuper des Commu- 
nautés. La plupart des groupes so- 
ciaux dont l'activité est directement 
influencée par des décisions qui se 
prennentau niveau communautaire 
possèdent soit une représentation 
soit un groupe de pression suscep- 
tible de surveiller et orienter les 
décisions communautaires. Le cls 

1 des agriculteurs est généralement 1 

le plus visible dans nos mes bru- 
xelloises. Plus ces groupes sont in- 
formés et présents sur le terrain, 
plus leur action est eficace. 
Mais qui consulte-t-on pour les 
femmes ? 
Pour tout ce qui concerne la pro- 
motion de l'emploi, de la forma- 
tion, l'égalité des chances dans la 
vie socio-professionnelle, la Com- 
mission se fait conseiller par le 
Comité Consultatif pour I'Egalite 
des Chances qui est composé des 
représentantes des Comités (Com- 
missions) nationaux du travail des 
femmes ou des Comités pour I'Ega- 
lité des Chances. Il s'agit donc d'un 
Comité qui regroupe des organis- 
mes chargés officiellement de la 
promotion socio-professionnelle 



des femmes. Au niveau du Parle- 
ment Européen, on peut aussi citer 
le rôle trés actif d'une sorte de Co- 
mité de vigilance constitué de fem- 
mes parlementaires : il s'agit de la 
Commission d'Enquête sur la si- 
tuation de la femme en Europe. 
Mais ce qui fait défaut, c'est un 
lobby de femmes, un groupe de 
pression qui soit autonome par rap- 
port aux gouvernements et aux 
partis politiques et qui puisse expri- 
mer librement ce que les femmes 
attendent des Communautés Euro- 
péennes, sans avoir à tenir compte 
de compromis imposés par des res- 
ponsables masculins. Si des com- 
promis sont nécessaires, il faudrait 
qu'ils ne dépendent que des fem- 
mes entre elles et de la dificulté 
de trouver des solutions qui répon- 
dent aux situations si diverses dans 
lesquelles elles se trouvent. 

C'est pourquoi un groupe de fem- 
mes, le CREW (Center of Re- 
search on European Women) s'est 
créé et a décidé, en novembre 81, 
de chercher à promouvoir un re- 
groupement des femmes au niveau 

I européen, regroupement qui puisse 
être reconnu comme interlocuteur 1 
valable. Le CREW a pris contact, 
par lettre ou personnellement, avec 
2000 groupes ou organisations de 
femmes de toutes tendances pour 
expliquer son idée et essayer de 
réunir des adhésions au projet. Et 
il a obtenu de la Commission EU- 
ropéenne une subvention qui lui a 
permis de tenir les 13 et 14 janvier 
1983 une réunion de coordination 
qui regroupait une cinquantaine de 
femmes des dix pays de la Com- 
munauté (selon une clé de réparti- 
tion par pays). 

A cette réunion, les femmes du 
CREW ont exposé ce que devrait 
être à leurs yeux un groupede pres- 
sion des femmes : pragmatique, 
flexible et efficace. Pour être effi- 
cace, i l  faut être capable d'influen- 
cer les décisions, c'est-à-dire être 
présent sur le lieu de l'action et au 
bon moment, celui où les dbcisions 

1 sont en train d'être prises. II faut se 
concentrer sur des points spécifi- 
ques plutôt que sur des idées géné- 
rales et théoriques. Il faut trouver un 

terrain commun d'entente plutôt 
que s'appesantir sur les différences. 
Il faut une approche pragmatique 
des problèmes, en fonction de la 
nature même des Communautés 
Européennes, dont les Traités limi- 
tent les domaines d'intervention. 
Ainsi, les Directives et les Program- 
mes relatifs aux femmes ne traitent 
pas des femmes dans tous les as- 
pects différents de leur vie, mais 
principalement dans les domaines 
relevant du travail au sens large. 
Les femmes réunies en janvier ont 
donc voté une résolution dans la- 
quelle elles déclarent : 
1. Les participantes sont d'accord 
pour créer un réseau européen de 
femmes, qui mènera un certain 
nombre d'actions au niveau euro- 
péen, qui coordonnera des circuits 
d'information, qui établira une 
plate-forme d'action et appuiera 
des campagnes aux niveaux natio- 
naux et européen. 
2. Les participantes demandent au 
CREW d'organiser le groupe de 
Bruxelles, en accord avec les grou- 
pes belges sur place. La plupart des 

Conférence de presse des femmes 
du Vrouwen Overleg Komitee <16112182) 

Qu'est-ce donc, 
le Vrouwen Overleg 
Kornitee ? 
Le Vrouwen ûverleg Komitee 
(VOK), dont la traduction ap- 
proximative est Comité de con- 
certation des femmes, se définit 
lui-même de la façon suivante: 
le VOK est un groupe de pres- 
sion pluraliste et féministe, dont 
la disparition serait impensable 
aujourd'huien Flandre. Tous les 
âges, toutes les tendance politi- 
ques et idéologiques y sont re- 
présentés, et l'on y rencontre 
aussi bien des femmes de partis 
et de syndicats que de maisons 
de femmes, de refuges pour fem- 
mes battues, de Comités avorte- 
menf de groupes d'éducation 
permanente, etc. 
Elles se réunissent régulière- 
ment pour se concerter, discu- 
ter et entreprendre des actions. 
Depuis dix ans, ce groupea réus- 
si à établir des ponts entre les 
femmes, audelà des divergen- 

ces, en poursuivant l'objectif de 
raffermir le mouvement fémi- 
niste. 
L'activité principale du VOK est 
l'organisation annuelle de la 
Journée des Femmes. En outre, 
le VOK mène des actions ((Vuicz 
Femmes)) au moment des élec- 
tions. Des études ont été réali- 
sées sur une législation rénovée 
qui ne serait pas sexiste, sur des 
mesures antidiscriminatoires, 
sur la situationdes femmes sur le 
marché du travail et dans la sé- 
curité sociale. 
Le V.0.K existe depuis 1972 
et estime qu'en cette période de 
crise i l  est plus que jamais in- 
dispensablede contiriuer à lutter 
dans l'intérêt des femmes sur 
tous les terrains de la société: 
famille, travail, politique, etc. 
r Porte-parole du Y O.K. : 
Monika Abiclii 
Tel. 03 /a28 95 68 
r Secrétariat du K O.K. : 
Ambtmanstraat, 7 
2000 Antwerpen 
tel. 03/232 55 33 

Le "Vrouwen Overleg Komitee" 
(V.O.K.), en collaboration avec 
plusieurs autres organisations de 
femmes de Flandre et de Wallonie, 
fait un appel urgent au gouverne- 
ment, au Parlement, aux partenaires 
sociaux et à tous les responsables 
de ce pays, afin de mettre un terme 
à la discrimination croissante à 
l'égard des femmes sur le plan 
socio-économique. 
En premier lieu, les femmes cons- 
tatent une marginalisation progres- 
sive sur le marché du travail : des 
emplois à temps plein sont rem- 
placés par des emplois à temps par- 
tiel sans voir pour autant que I'em- 
ploi global augmente. Les femmes 
sont les premières victimes de cette 
évolution, parce qu'elles sont sou- 
vent celles qui sont obligées de 
choisir entre un travail à temps par- 
tiel ou le chômage. L'entreprise 
Belinert-Cockerill en est l'exemple 
Ic plus récent: 13 femmes ont été 
licenciées parce qu'elles refusaient 
d'accepter un temps partiel unique- 
ment prévu pour des femmes non 
chefs de famille. Et cet exemple 
n'est pas unique. Tant en Flandre 
qu'en Wallonie, des temps partiels 

délégations nationales s'engagent 
soit à créer, soit à développer des 
réseaux dans leurs pays ou régions 
respectives. Le CREW s'engage à 
diffuser l'information. 
3. Les participantes conviennent 
que le travail des réseaux mènera 
son action à court terme sur des 
sujets tels que la Sécurité Sociale 
et le Marché de l'emploi; à plus 
long terme, s'engage à introduire 
des sujets qui ne font pas partie des 
préoccupations de la Communauté 
européenne (avortement, ...). 
Ainsi les bases sont donc jetées 
pour la création d'un groupe de 
pression des femmes auprès des 
Institutions Européennes. Et le 
CREWa obtenu le mandatd'en être 
le groupe organisateur et centrali- 

1 sateur. Pour obtenir l'audience qu'il 
recherche, il lui faut le concours 
d'un maximum d'organisations. La 
"pression" sera d'autant plus fémi- 
niste que les groupes féministes se- 
ront plus nombreux à s'y engager ! 

G.S. 
CRE W 1 22, rue de Toulouse 

1 1040 Bruxelles / Tél. (02) 230 42 35 

obligatoires s'installent : Philips. 
G.B., Bekaerr-Hemibem. 
Cette marginalisation s'accentue 
encore par le fait que ces emplois 
à temps partiel tendent ensuite à 
disparaître, comme on a pu déjà 
l'observer en Grande-Bretagne. Des 
femmes quiavaient acceptéen toute 
confiance un travail à temps partiel, 
ont vu ce poste de travail disparaître 
après un certain temps. Leur posi- 
tion sur le marché du travail s'ag- 
grave ainsi considérablement. De 
plus, la polarisation, des femmes 
et des hommes sur le marché s'ac- 
croît, ce qui rend lasolidarité entre 
ces deux groupes plus difficile. 
Cette forme de traitement inégal 
des femmes est en contradiction 
aussi bien avec la Directive euro- 
péenne de 1976 sur l'égalité de trai- 
tement qu'avec la loi belge du 
4 août 1978 sur l'égalité de traite- 
ment entre les hommes et les fem- 
mes sur le marché du travail. 
En deuxième lieu, les femmes cons- 
tatent que cette loi sur l'égalité de 
traitement est allègrement foulée 
aux pieds depuis que la concerta- 
tion sociale a été transférée aux sec- 
teurs et aux entreprises. Bekaerr- 



Cockerill démontre bien quelles 
peuvent être pour les femmes les 
conséquences de négociations au 
niveau de l'entreprise où elles cons- 
tituent inévitablement le chaînon 
le plus faible et où elles participent 
rarement aux négociations paritai- 
res. Et le Ministre de l'Emploi et 
du Travail contribue à cette forme 
de discrimination par l'intermédiai- 
re du conciliateur social. 

En troisième lieu, les femmes cons- 
tatent l'illégalité suivante : la loi De- 
wulf spécifie formellement que l'in- 
troduction du travail à temps par- 
tiel est liée à la condition du libre 
choix du travailleur ; or, dans beau- 
coup d'entreprises, on observe, et 
surtout pour les femmes, l'obliga- 
tion d'accepter un temps partiel. 
Quand des femmes refusent, et que 
suite à ce refus elles sont licen- 
ciées, elles sont remplackes par des 
travailleurs masculins a temps 
plein, comme à Bekaert-Cockerill. 
En outre, ces travailleurs touchent 
30 frlheure de plus pour le même 
travail, ceci en violation avec la con- 
vention collective 25 sur le salaire 
égal pour un travail égal. Ces faits 
semblent indiquer que la législation 
sociale est ignorée, à cause de la 
pression patronale, mais avec l'as- 
sentiment du gouvernement. 
Pour le moment, ce sont les femmes 
qui sont touchées, mais bientôt ce 
sera aussi le tour des hommes, si 
l'on donne de l'extension aux expé- 
riences Hansenne (exemption de la 
législation sociale pour la durée de 
l'expérience). 

En quatrième lieu, le V.0.K se de- 
mande aussi ce que font le Parle- 
ment et le Conseil National du Tra- 
vail contre ces violations et discri- 
minations flagrantes. Seraient-ils 
placés hors-jeu par les pouvoirs spé- 
ciaux et autres trains gouverne- 
mentaux? Ne limite-t-on pas ainsi 
le pouvoir de négociation des par- 
tenaires sociaux et ne vide-t-on pas 
de sa substance le pouvoir législatif 
du Parlement? 
En cinquième lieu, l'Office National 
de l'Emploi semble aussi,jouer un 
rôle dans le jeu des discriminations 
contre les femmes. Récemment, 
l'inspecteur régional de I'ONEm de 
Charleroi déclarait que beaucoup 
d'entreprises abusaient du système 
de chômage partiel et qu'il préfé- 
rerait qu'on transfère ces travail- 
leurs dans un système de travail à 
temps limité, c'est-à-dire à temps 
partiel. Ce système est financière- 
ment plus avantageux pour 
I'ONEm, surtout quand il s'agit de 
"whabitants", c'est-à-dire en majo- 

rité des femmes. Cette mesure s'in- 
sère dans une «politique générale 
de crise)) selon laquelle on estime 
qu'«un seul revenu par famille)) 
doit être suffisant. On semble per- 
dre de vue qu'une telle politique 
s'inscrit directement contre des 
droits égaux des hommes et des 
femmes, mais aussi contre lesdroits 
des groupes à faibles revenus. 

D'autre part, on voit que la Justice 
elle-même foule aux pieds les droits 
des femmes. Pourtant, elle devrait 
être l'ultime recours en cas de dis- 
crimination. Dans le premier juge- 
ment sur un cas de discrimination 
de femmes sur la base de la loi 
d'août 78 sur l'égalité de traitement, 
et le Tribunal correctionnel, et la 
Cour d'appel se sont prononcés 
négativement, et ce malgré l'exis- 
tence de preuves écrites de discri- 
mination à l'engagement d'une 
candidate, institutrice à Olne, près 
de Liège. Les juges ont estimé que 
la loi du 4 août 1978 était subor- 
donnée à l'art. 14 de la Constitu- 
tion, qui garantit la liberté d'expres- 
sion. Ils ont perdu de vue que cette 
garantie n'existe «que pour autant 
qu'aucun délit ne soit commis dans 
l'exercice de ces libertés)). En cas 
de violation, des sanctions sont 
prévues par la loi du 4 août 1978, 
mais il semblerait qu'elles étaient 
inconnues des juges présents. 

Pour mettre fin a ces discrimina- 
tions flagrantes, le V.0.K a décidé 
de porter plainte auprès de Mon- 
sieur Richard, Commissaire aux 
Affaires sociales auprès de la Com- 
mission des Communautés euro- 
péennes, contre le gouvernement 
belge, pour non application de la 
Directive européenne de 1976 et la 
loi belge de 1978 sur l'égalité de 
traitement entre les hommes et les 
femmes sur le marché du travail. 
Par ailleurs, le V.0.K recherchera, 
en collaboration avec l'association 
des femmes juristes de Belgique, 
d'autres j ugements sur la base de la 
loi d'août 1978. Enfin, le V.0.K 
mènera une action permanente en 
faveur de l'égalité de traitement 
entre les hommes et les femmes, 
de l'indépendance économique des 
femmes, du droit au travail et au 
chômage pour chacun. Dans ce 
cadre, nous annonçons déjà la 
manifestation du 5 mars 1983. 

EnJin, le V.0.K réaffirme sa reven- 
dication à la réduction du temps 
de travail pour tous, avec maintien 
du pouvoir d'achat et redistribution 
de toutes les responsabilités collec- 
tives. 

"Socialistement vôtre.. . !J 
1 A l'espagnole ... 

En Espagne, le gouvernement so- 
cialiste a l'intention de faire voter 
une loi permettant I'avortement 
thérapeutique, mais I'avortement 
restera un délit. 
On estime à 300.000 le nombre an- 
nuel d'avortements clandestins. Ils 
sont souvent effectués dans de très 
mauvaises conditions. 
Obligés d'appliquer une loi draco- 
nienne datant de l'époque de Fran- 
co, les juges étaient entrés dans la 
danse, car ils voulaient forcer une 
modification de la loi. Et ils se sont 
exprimés dans certains jugements. 
Ainsi, dans un jugement récent, des 
juges de Barcelone soulignent que 
la loi d'application en matière 
d'avortement ne tient pas compte 
de la ((vision dominante de la so- 
ciété» sur ce problème, et qu'elle 
est, de plus, discriminatoire pour 
la population pauvre puisque des 
femmes fortunées peuvent échap- 
per aux poursuites en allant à 
l'étranger. 
Un autre tribunal de Barcelone s'est 
encore prononcé d'une manière 
plus critique dans un procès 
d'avortement qui durait déjà depuis 
quelques années. Le jugement pro- 
nonce cependant les peines de pri- 
son prévues par la loi (37 ans de 
prison pour i'homme qui a effectué 
les avortements et six mois pour 
chaque femme avortée) mais ce 
sont les juges eux-mêmes qui de- 
mandent la grâce. Ils demandent 
un acquittement total pour les fem- 

mes. L'accusé masculin devrait, se- 
lon ces juges, faire neuf ans de pri- 
son, mais surtout «pour avoir abusé 
de la situation, en réclamant de 
l'argent)). 
La nouvelle loi va régler le problè- 
me de 5% des femmes qui avortent 
aujourd'hui clandestinement, tout 
comme chez nous si la loi Heman- 
Michielsens passe au Parlement. 
Les femmes sont donc, une fois de 
plus, trahies par un gouvernement 
socialiste largement majoritaire. 
11 faut bien constater aussi que, cette 
fois encore, les femmes sont exclues 
du discours politique des hommes. 

Analogies 
On voit qu'il existe des analogies 
avec la situation belge, mais il y a 
pourtant une différence fondamen- 
tale : c'est la possibilité d'alternance 
du pouvoir, telle qu'elle existe éga- 
lement en France ou en Allemagne 
(en Italie, la loi a pu être votée 
à la suite d'un referendum). 
Voilà des années que je traîne mes 
pieds avec de plus en plus d'impa- 
tience dans les manifs "avorte- 
ment". Mais à qui s'adressent-elles 
donc? La dernière, a la Monnaie, 
après la condamnation d'Hubinont 
et d'autres travailleurs de la santé, 
fut d'un morne incroyable, compo- 
sée de personnes convaincues de 

I l'inanité de ce genre de démonstra- 
tions dans le contexte belge. mais 
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désireuses de rendre hommage au 
wurage tranquillede ceux qui pren- 
nent des risques. Ces appels à mani- 
fester ne sont plus que des réflexes 
conditionné : condamnation - 
manifestation, recondamnation - 
remanifestation - etc. 
Parler institutions n'a jamais été le 
sujet favori des féministes mais 
l'obstination des Comités avorte- 
ment à s'adresser au Parlement, 
provoquant ainsi une démobilisa- 
tion de plus en plus importante 
au murs des années, m'y invite. 
Au moment où la Belgique chavire 
sur ses bases, c'est peut-être un peu 
tard d'en parler, mais voilà, la ma- 
nière dont ce problème a été traité 
m'est resté dans la gorge depuis 
trop longtemps ... Le système parle- 
mentaire belge est tel que le CVP, 
même quand il subit des pertes im- 
portantes, se retrouve toujours au 
gouvernement, avec son petit frère 
francophone à ses basques. 
Son intransigeance et les moyens 
peu démocratiques utilisés par ce 
parti pour obtenir un vote unanime 

sont bien connus. On peut remar- 
quer aussi que le parti associé au 
pouvoir, qu'il soit libéral ou socia- 
liste, se montre toujours prêt à met- 
tre œtte revendication en sourdine. 
Ceci signifie en clair que si le Par- 
lement était amené à légiférer en 
matière d'avortement, on obtien- 
drait, au mieux, une sous-loi 
Michielsen, ce qui serait une au- 
thentique catastrophe. 

Exiraparlementaire 
La voie ne peut donc être qu'extra- 
parlementaire. Créer une situation 
de fait accompli sur laquelle on ne 
pourrait plus revenir. Un premier 
pas dans cette direction a effective- 
ment été réalisé par des hôpitaux 
tels Saint-Pierre ou La Hestre (so- 
cialiste) et par les Centres extra- 
hospitaliers, qui pratiquent ouver- 
tement des avortements. Les Co- 
mités avortement avaient compris 
très vite que la solution résidait dans 
la multiplication de ces centres mais 

ils se sont trouvés limités financiè- 
rement et ont changé peu à peu 
d'orientation. 

Il est indispensable de revenir à cet- 
te solution, qui est la seule possible 
et la seule satisfaisante. Le moyen 
existe, et il a toujours existé! Les 
deux partis socialistes de ce pays 
prétendent tous les deux soutenir 
la lutte en faveur de I'avortement 
et de sa dépénalisation. Il faut les 
prendre au mot. Il se fait que ces 
partis, par l'intermédiaire de leurs 
mutuelles gèrent un nombre impor- 
tant de cliniques. Si les socialistes 
veulent conserver une certaine cré- 
dibilité auprès de ces femmes, il ne 
leur reste plus qu'à pratiquer ouver- 
tement des avortements dans tou- 
tes leurs cliniques, y compris celles 
des CPAS contrôlés par des manda- 
taires socialistes, rendant ainsi im- 
possible tout retour en amère. Les 
femmes en ont marre des mots, des 
promesses factices, des votes inuti- 
les ! Elles attendent des actes. 

E.R. 

Pour celles qui veulent 
en savoir plus 

L a  pratique de l'avortement en 
Belgique Brochure publiée par le 
GACEHPA (Groupe d'action des 
centres extra-hospitaliers pratiquant 
des avortements) fin 1981. Dispo- 
nible au GACEHPA, 51 rue du 
Trône, 1050 Bruxelles, au prix de 
100 F. 

L 'avortement en Belgique, par Vi- 
viane Jacobs. Publié en 1980 par 
l'Institut Emile Vandervelde et dis- 
ponible là-bas (bd de l'Empereur). 

Vient de paraître: un dossier sur 
I'avortement publié et réalisé par 
le Service d'études et de documen- 
tation sociales de la Province de 
Namur. Disponible sur demande 
au prix de 50 F en écrivant ou télé- 
phonant à cet organisme: 22, av. 
Reine Astrid, 5000 Namur (Tél. 
081 -22 91 75, ext. 234). 

1 la situation devient de plus en plus surréaliste! 

En ce dimanche matin, jour de re- 
pos, je suis en train de taper cet 
article, ma fille sur les genoux, et je 
repense à la semaine écoulée : lun- 
di matin, Hubinont, gynécologue 
bien connu de Saint-Pierre, a été 
condamné à 18 mois de prison avec 
sursis pour avortement, d'autres 
médecins à 4 mois ou plus, avec 
sursis. Les femmes embarquées (je 
dirais par hasard) dans l'affaire ont 

bénéficié en général d'une suspen- 
sion de prononcé. Pourcesfemmes, 
c'est un peu la fin d'un cauchemar : 
i l  s'agit souvent de cas particuliè- 
rement dificiles, pour lesquels une 
plainte (du man, de l'amant, des 
parents, du home) a été déposee. 
La justice a suivi son cours, elles ne 
comprennent pas ce qui se passe 
(il faut dire que n'importe qui se 
serait perdu dans le dédale de ces 

procès mesquins ou jamais ne fut 
entendue la parole des Femmes). 
Je me rappelle avoir reconduit une 
de ces femmes chez elle après l'au-. 
dience : elle avait craqué, elle était 
impressionnée par ce Palais de Jus- 
tice (on le serait à moins), sa vraie 
vie n'avait rien à voir ayec tout cela. 
Mais revenons à cette impressionde 
surréalisme qui m'envahit de plus 
en plus. Après la sentence, Hubi- 

nont déclarait : ((Je continuerai. » 
Et la presse en a fait écho tout au 
long de la semaine. Les autres mé- 
decins condamnés avant lui, et les 
travailleurs des centres extra-hospi- 
taliers avaient dit de même : «Nous 
continuons a accueillir les femmes 
et à répondre à leur demande. s La 
demande, elle est toujours là, bien 
sûr, et c'est cela que tous ces poli- 
ticiens, parlementaires, gens de loi 
et autres veulent ignorer. II y a un 
tel fossé entre leurs discours et la 
vie quotidiennedes femmes ... L'au- 
tre jour, j'ai oublié ma pilule, et 
pourtant je milite pour la contra- 
ception depuis des années, mais ça 
peut arriver, non? On a parfois 
d'autres problèmes en tête, c'est une 
simple distraction, non? Eh bien, 
je me suis dit qu'en cas de pépin, 
j'irais tout de suite dans un centre, 
heureusement qu'ils sont encore 
ouverts. C'est cela, le surréalisme : 
une situation réelle, vécue par beau- 
coup de femmes et d'hommes dans 
ce fichu pays, un réseau de gens 
qui ont décidé courageusement de 
faire face honnêtement au problè- 
me de l'avortement clandestin. Et 
à côté de cela, des vraies condam- 
nations après de soi-disant vrais 
procès (et les inculpés ont eu mille 
fois raison de faire défaut pour ne 
plus participer à cette mascarade), 
de vraies discussions au Parlement 
mais qui, à de rares exceptions près, 



<<Mon nouveau jean's est chouette et pas cher>> 
Sri Lanka: les ouvrières de la confection 

Fin décembre, nous avons reçu 
des ouvrières de Polytex Garments 
(Sn Lanka) un long message dont 
vous trouverez ci-dessous les pas- 
sages essentiels. Nous sommes con- 
tentes de faire une affaire chaque 
fois que nous achetons pas cher 
des vêtements qui nous vont bien. 
Mais ils sont Made in ... des pays 
du tiers monde par des femmes 
sur-exploitées ... Les ouvrières de la 
confection au Sri Lanka nous le 
rappellent ici. 
«Nous, travailleuses employées à 
Polytex Garments Ltd , entreprise 
confectionnant des jeans, des blou- 
ses et des chemises pour des mil- 
liers de consommateurs d'Europe et 

passaient loin du problème. On 
croit rêver, mais on ne rêve pas... 
J~ repense aussi aux perquisitions 
qui ont eu lieu le mois passé dans 
deux centres On 
endiscutait17autre soiraveCune des 
femmes qui les avait vécues, am- 
me la première fois que cela 
anivait dans ce centre, elle avait 

paniqué, puis rendu 
compte, petit à petit, que 
de personnes perqLliSiti0IIIlant SOUS 
ses yeux (six ou sept, en l'ûccur- 
rente) pas vraiment persua- 
dée du bien-fondé de la perquisi- 
tion, II y avait eu plainte, il fallait 
donc bien trouver le dossier de 
Mme mais il était introu- 

vable.,, Et cette pompe, à quoi peut- 
elle donc bien servir? T~~~ le mon- 
de le sait, mais personne ne le dit! 
On met les un jour* puis On 
les lève, et le travail reprend nOr- 
malement - heureusement d'ail- 
leurs pour les femmes qui avaient 
rendez-vous les jours 

est un des pays où 
tement se pratique dans les meil- 
leures conditions, à la demande de 
la femme, et où la loi est la plus 
répressive des pays d'Europe. On 
nage en plein surréalisme ... 
O u i  mais la situation est-elle tena- 
ble, et les femmes sont-elles fina- 
lement gagnantes dans tout~cela? 
J'aurais d'abord tendance a dire 
que pour nous l'important n'est 
peut-être pas de gagner mais de 

d'Amérique, sommes en grève. Notre 
salairejoumaliers'élève a 18.50 rou- 
pies, c'est-à-dire a moins d'un dol- 
lar US. 

continuer à pouvoir nous prendre 
en charge, dans le problème de 
l'avortement enbeautres. Lajustice 
sort affaiblie et perdante de ces pro- 
cès au début fracassant et à la fin 
ambiguë. Le Parlement L ~ s e  
de faire la preuve de son irrespon- 
sabilité (s'il y avait plus de femmes 
là-bas, peut-être, peut-être...). Le 
mouvement des femmes et tous 
ceux qui soutiennent la dépénalisa- 
tien de On' en tout 
cas. déjà ?,agni sur le plan de l'en- 
durance, depuis le temps que ça 
dure ! Les femmes qui se sont re- 
trouvées devant la justice peuvent 
être considérées comme "acquit- 
tées" -c'est important- et les mé- 
decins ont bénéficié du sursis. Et 
maintenant, que va-t-il se Passer? 

Les médecins ont dit conti- 
nuaient, pour des raisons de santé 
publique. Les centres continuent, et 
des réponses alternatives se réflé- 
chissent en cas de répression plus 
forte. Les femmes continuent à télé- 
phoner ... La plus grande dérision 
dans tout cela est que sans doute, 

jour., surréaliste 
deviendra réaliste par elle-même,., 
puisque la évolue 
inéluctablemenf les femmes au- 
.ront accès directement à un avor- 
tement précoce. ~e Parlement n'au- 
ra plus besoin de légiférer, ce sera 
vraiment l'affaire des femmes ! On 
peut rêver, non? 

D.G. 

En Irlande 
Le Gouvernement irlandais, sous 
la pression d'un petit groupe de 
droite, riche et puissant, se propose 
de changer la Constitution du pays, 
de façon à empêcher les femmes 
d'introduire une demande de droit 
à I'avortement L'avortement est 
déjà illégal en Irlande, mais environ 
8000 femmes se rendent chaque 
année en Grande-Bretagne pour y 
subir un avortement. 

L'amendementàla Constitutionest 
présenté comme un moyen de pro- 
téger les droits de l'enfant à naître, 
considéré comme une personne dès 
le moment de sa conception. Non 
seulement cela ôte aux femmes le 
"droit de mais cela donne 
pfio,.ité aux droits du feuSIenfant 
sur ceux de la 

Un ~eferendum aura lieu en mars 
1983 (à moins qu'on ne puisse 
l'empêcher). 

II est probable que l'amendement 
sera voté, malgré l'opposition des 
groupes de femmes, du Congrès 
irlandais des Trade Unions (syn- 
dicats) et de beaucoup d'autres qui 
considèrent que cet amendement 
n'est Pas démocratique, mais Sec- 
taire et malhonnête, et qu'il sape 
le droit des femmes de contrôler 
leur propre fécondité. 

Plus de 700 femmes sont actuelle- 
ment en grève. Depuis septembre 82, 

~t pourtant, l'actuel Premier ~ i n i s -  
tre -Garrett Fitzgerald - se présen- 
te comme un  Européen libéral 
éclairé, désireux de promouvoir un 
état laïque, libéré de la domination 
de 1 ' ~ ~ l i ~ ~  en lrlande ! 

Aidez-nous agir 
Sur legouvemementir]andais , En faisant cette infor- 
mation dans vos 

En écrivant des lettres de protes- 
tation aux irlandais. 
• En demandant à votre Député 
au Parlement Européen de protes- 
ter 
- verbalement auprès de ses collè- 

gues irlandais ; 
- par lettres ouvertes au Premier 

Ministre d'Irlande. 
En organisantdes manifestations 

de protestation devant l'Ambassade 
d'Irlande de votre pays et en en- 
voyant des lettres ou des pétitions 
de protestation à cette Ambassade. 

Les mouvements de protestation 
devant les Ambassades seraient 
particulièrement efficaces le jeudi 
17 mars, jour de la Saint-Patrick, 
Fête Nationale irlandaise, quand 
tous les irlandais de l'étranger sont 
réunis à leur Ambassade. 
Sachez que le Gouvernement irlan- 
dais de coalition rassemble des 
chrétiens-démocrates et des socia- 
listes (selon le regroupement du 
Parlement Européen). 

nous essayons d 'avoir une discussion 
avec la Direction au sujet de nos re- 
vendications, mais en vain. Elle re- 
.fuse de considérer notre syndicat 
(Syndicat des travailleurs du trans- 
port) comme une véritable organisa- 
tion représentative des travailleurs, 
bien que plus de 70% du person- 
nel en fasse partie. Nous avons es- 
sayé d'avoir une discirssion avec la 
Direction en passant par le commis- 
saire au travail, mais en vain. 



Voici la liste de nos rever~dications : 
- une prime égale à trois mois de 

salaire, 
- réintégration immédiate de 7 tra- 

vailleuses .suspendues, 
- paiement des jours ferlés à toutes 

les travailleuses, 
- un salaire journalier de 25 rou- 

pies, 
- 42 jours de congé par an, 
- les rerards de moins de /O minu- 

tes dûs à des circonstances indé- 
pendantes de la volonté du tra- 
vailleur sont adnl is, 

- soins médicaux et moyens de 
transport en cas de maladie. 

Nous poursuivons notre grève en de- 
pit des nombreux obstacles qui bar- 
rent notre route. L 2tat d'urgence, fait 
que nous ne pouvons pas nous ras- 
sembler. Aussi est-il d i m i l e  d?nfor- 
mer les 700 ,femmes de I't%olirtion 
de la situation. Nous sommes ce- 
pendant décidées à poursuivre I'ac- 
lion. Nous vaincrons. Notre,force ré- 
side dans la conviction avec laquelle 
nous continuorls le combat. 
Nous vous envoyons cette lettre pour 
demander votre appui. Notre victoire 

sera aussi la vôtre. Nous sommes 
exploitees par la même classe diri- 
geante, celle qui s'enrichit à la  sueur 
de notre front. 

Ce que vous pouvezfaire : 
Donner à ce confrit autant de pu- 

blicité que possible. 
Ecrire, i o u r  réclamer un règlement 

juste et équitable du confrit, à : 
- The Minister of Labour 

Labour Secretanat 
Colombo 05 
Sri Lunka 

- M r  Sohly Captain 
Managing Director 
Poiytex Garments 
Hamas Buildings, 3rd Roor 
Colombo 01 
Sri Lanka 

Apporter utle aide .financière: 
nous ai70n.s besoin de beaucoup 
d ' a ~ e n t  pour que la grkve soir une 
réussite. Les dons sont à envoyer a 
M'ZD Anton Marcus 
Secretary Industrial Transport 
& General Workers Union 
53  Rajamalwatte Roud 
Colombo 15 
Sri Lanka. 

Chine éternelle ... 
La Chine éternelle ? Peut-être pas 
si I'on continue à tuer les bébés 
filles. 
Ils sont 1 milliard, les Chinois, et 
depuis plusieurs années déjà, le 
gouvernement fait de grands efforts 
pour limiter les naissances, parce 
qu'il prévoit que le pays ne sera ca- 
pable que de nourrir 1,2 milliard 
d'habitants en  l'an 2000. Depuis 
trois ans, il incite d'une manière 
pressante les Chinois à n'avoir 
qu'un seul enfant. Il appuie sa po- 
litique d'incitants matériels. Toute 
famille qui s'engage à n'avoir qu'un 
seul enfant peut prétendre à un 
plus grand appartement ou à une 
plus vaste parcelle ; ils obtiennent 
une priorité pour I'accés aux crè- 
ches et aux écoles ; ils reçoivent des 
rations alimentaires plus importan- 
tes. Des fëtes sont organisées pour 
enfants uniques exclusivement. Si 
ces parents, malgré leur promesse, 
ont un deuxième enfant, ils devront 
non seulement renoncer aux avan- 
tages mais rembourser ceux qu'ils 
ont déjà perçus, en perdant, par 
exemple, le droit aux primes. 
L'arrivée d'un troisième enfant en- 
traîne une perte temporaire de sa- 
laire. 
Décidément, ces Chinois ne font 
rien comme tout le monde: inci- 
tants positifs ou négatifs, ces poli- 

tiques laissent peu de place au  désir 
des femmes. 
Si dans les villes la politique gou- 
vernementale rencontre un écho 
plus ou moins favorable, il n'en est 
pas de même dans les campagnes 
où vit 80% de la population. La tra- 
dition millénaire y pèse de tout son 
poids. Le Chinois rural tient aux 
grandes familles: la terre a besoin 
de bras, et quand l'heure d e  la vieil- 
lesse aura sonné, comme la sécurité 
sociale n'est pas encore très déve- 
loppée, ses enfants pourront s'occu- 
per de lui (déjà aux Indes, les cam- 
pagnes de limitation de naissance 
ont été vouées à l'échec pour le 
même motif: tant qu'il n'existe pas 
un système de  subsistance pour les 
vieux, les enfants représenteront 
l'assurance-vieillesse). Mais surtout 
i l  faut des fils ou au moins un fils 
pour perpétuer le nom, sans quoi 
les aïeux ne s'y retrouveraient plus 
(merci, Pearl Buck). Si I'on ajoute 
à cela un mépris profond des fem- 
mes, mépris que la Révolution n'a 
gommé que fort superficiellement, 
on  obtient finalement un cocktail 
explosif qui a fini par alarmer la 
presse et les dirigeants chinois. 
Ils ont constaté qu'en 1981 le taux 
de bébés mâles était de 108 pour 
100 bébés-filles. II est vrai que les 
statistiques de population des pays 

vador: un Comité 
taire des femmes 

Au sein des mouvements de libé- 
ration nous assistons de plus en 
plus fréquemment à un regroupe- 
ment des femmes. Ainsi en est-il 
au Salvador où le Comité unitaire 
des femmes salvadonennes publie 
une Charte qui manifeste au  pre- 
mier point ("Lutter pour les droits 
de la femme comme travailleuse, 
citoyenne et mère") le souci de lier 
la lutte pour l'émancipation des 
femmes à la lutte pour la libération 
du pays. C'est ainsi qu'elles veu- 
lent : 

- organiser les femmes salvado- 
nennes pour conquérir et défen- 
dre les droits qui lui reviennent 
en tant qu'être humain ; 

- lutter pour le droit de la femme 
travailleuse : "A travail égal, sa- 
laire égal ; à capacité égale, caté- 

gorie de  travail égale" ; 
- prévention et soins des maladies 

professionnelles ; 
- en tant que citoyenne, lutter 

pour le droit à l'éducation, à la 
santé et à exercer ses droits poli- 
tiques ; 

- comme mère, lutter pour le droit 
au  repos pré- et postnatal, juste 
et nécessaire ; 

- lutter pour une aide de I'Etat 
pour éduquer et élever nos en- 
fants ; 

- lutter pour le droit au développe- 
ment de la femme et pour I'éga- 
lité des droits, dans l'éducation, 
la science et la culture, par rap- 
port au sexe masculin. 

Adresse de contact / 
Rosario Sosa 
KoninginLlisabethlaan, 19 
3000 Leuven 

sous-développés d'Asie montre par- 
tout que le nombre des hommes 
est supérieur à celui des femmes. 
Ce phénomène peut s'expliquer par 
le fait qu'en cas de  famine on choi- 
sira de laisser survivre le petit gar- 
çon plutôt que la petite fille. Pour- 
tant, en Chine, le décalage, surtout 
à la naissance, est anormalement 
élevé. Le Journal de la jeunesse 
chinoise l'explique par les infanti- 
cides de petites filles, qu'il dénon- 
ce, juge barbare et fort ennuyeux 
parce que dans vingt ans un homme 
sur trois risque de ne pas trouver 
une douce moitié. 
Comme la naissance d'une fille est 
encore souvent vécue comme une 
malédiction, renforcée par les règles 
en vigueur, un grand nombre de 

femmes se font avorter après déter- 
mination du sexe par prélèvement 
du liquide amniotique. L'autorité. 
en condamnant cette prdtique, ne 
résoud cependant rien. Les meur- 
tres de petites filles se passent sur- 
tout dans les familles qui se sont 
engagées à n'avoir qu'un seul en- 
fant. Quand celui-ci s'avère être une 
fille, c'est la catastrophe. Souvent 
l'infanticide s'accompagne du sui- 
cide de la mère, rendue responsable 
de cette naissance indigne. 
Qu'ajouter à une telle cruauté? 
Quand donc laissera-t-on aux peti- 
tes filles du monde entier le droit 
élémentaire à la vie, à l'intégrité 
physique, mentale ou psychologi- 
que ? 

E.R. 



Pour les juges de Liège, la Constitution permet de discriminer les femmes ! 
Une nouvelle manière de rendre I'(in)just ice 
Les juges phallocrates du Tribunal 
correctionnel de Verviers d'abord, 
puis de la Cour d'appel de Liège 
nous apprennent que l'article 14 
de la Constitution (qui consacre 
la liberté d'opinion et d'expression 
dc celle-ci) est désormais pnori- 
tiiire. 
Rappelons brièvement les faits. 
Lors d'un appel communal aux 
candidatures pour le recrutement 
d'un instituteur, deux membres du 
Conseil échevinal avaient déclaré 
au cours de la délibération qu'ils 
préféraient, pour cet emploi, recru- 
ter un homme. Or, la loi du 4 août 
1978 sur l'égalité de traitement en- 
tre hommes et femmes garantit aux 
femmes comme aux hommes 

l'égalité d'accès à l'emploi II ne 
peut donc être question de préfé- 
rer un sexe à l'autre, c'est le meil- 
leur candidat qui doit l'emporter. 
A ce recrutement se présentent qua- 
tre fois plus de femmes que d'hom- 
mes, mais le Conseil communal 
choisit un homme! Une des candi- 
dates évincées, ayant eu vent des 
propos tenus par les deux édiles 
communaux, introduit une plainte 
sur la base de  la loi du 4 août. 

Contre toute attente, le Tribunal 
correctionnel de  Verviers (*) a don- 
né raison aux édiles communaux 
et a débouté la plaignante. En effet, 
les juges ont estimé que tout ci- 
toyen, même membre d'une assem- 

blée délibérante, a le droit d'expn- 
mer librement son opinion (en ver- 
tu de l'article 14 de  la Constitu- 
tion) et que la loi sur l'égalité de 
traitement ne peut avoir pour effet 
de priver un individu de ses droits 
les plus fondamentaux ... 

Cette interprétation est époustou- 
flaniz. En effet, elle ignore delioé- 
rément la deuxième partie d e  I'arti- 
cle 14 sur la liberté d'expression, 
qui en donne les limites: ((Suu/ 
la répression des dé1ir.s commis à 
l'occasion de l'usage de ces liber- 
,tés)). Enfin. elle tend à faire croire 
qu'en certains cas la loi du 4 août 
est limitée par les principes consti- 
tutionnels. 

En fait, une telle interprétation est 
si saugrenue que si I'on l'étendait 
à d'autres lois -telle la loi répri- 
mant la xénophobie - elle entraine- 
rait I'inapplicabilité de celle-ci. 
Devant une telle énormité, il sem- 
ble bien que le procureur général 
ait entamé devant la Cour de Cassa- 
tion une procédure en pourvoi dans 
l'intérêt de la loi. 
Une chose à ne pas faire: injurier 
un agent de police en vous réfu- 
giant derrière l'article 14, qui garan- 
tit la liberté d'opinion ... 
(*) La plainte ne pouvait être dé- 

posée au Tribunal du Travail 
parce que les affaires des agents 
de 1'Etat ne relèvent pas de 

1 celui-ci. 

L'intolérable est si ordinaire 
A Liège: deux femmes malmenées par la police 

On nous sort enfin de notre cellule 
et nous remplissons les formalités 
pour récupérer nos enèts person- 
nels. Une fois rhabillées, nous som- 
mes conduites dans des bureaux 
séparés pour faire une déposition. 
C'est là que nous apprenons que 
nous  avons été arrêtées pour  
((ivresse sur la voie publique)) et 
((injures aux forces de l'ordre)), ce 
que nous nions. 
N~~~ sommes libérées, 1 1  est 
13 heures. N~~~~ détention a duré 
huit heures, passons chez un 
médecin pour faire colistater les tra- 
ces de coups chez Eveline, et nous 
prenons contact avec un avocat. 
Plainte est déposée auprès dTun ju- 
ge d'instruction, 
brsqu,on libère E ~ ~ ~ ~ ~ ~ ,  on lu i  d i t  : 
((vous avez de la que la 
lice ne d;po,se contre 
VOUS. » 

s ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ , ~  ,raction de Viviane 
w,i(,,,. et c~~~~~~~ si- 
,pna/ant votre ;ndignalion par 
I ~ , ~ ~ ~ ~  ou téléKramme au BouR- 

de la vjlle de Mon- 
,;,,, E. close, 
L, coord;nat;on pour la defense 
de vjvjane et ~ ~ ~ l i ~ ~  est assurée 
par le cqfë des F ~ ~ ~ ~ ~ ,  8 rue 
Nagelmackers, 4000 Liège. 

au sol et lui enlevent ses bottes. 
Pendant ce temps. I'un d'entre eux 
la frappe au visage de  plus en plus 
violemment. Une fois les bottes en- 
levées, I'un d'eux lui ouvre la lèvre 
d'un coup de poing violent Chacu- 
ne dans notre cellule, nous hurlons 
jusqu'à épuisement. Pour aller aux 
tcilettes, nous sommes obligées 
d'appeler pendant plusieurs minu- 
tes. 
Nous réclamons des couvertures: 
la cellule est froide, et nous sommes 
sans chaussures ni manteau. On 
nous répond qu'il n'y en a plus. 
Nous leur faisons remarquer que 
nous apercevonsdans la cellule d'en 
face un tas de couvertures : Pas de 
réponse. Beaucoup plus tard, au 
moment de la relève (vers 8 h, vers 
10h ?), on nous apporte des cou- 
VertUres sales et malodorantes. 
Nous nous assoupissons. 
A notre réveil, nous constatons être 
les seules dans les cellules, et ~ o u s  
redemandons à être libérées. Un 
chef (apparemment) répond, tex- 
tuellement: ((Je peux te garder ici 
le temps qu'i l  me plaît. Ici, J'ai tour 
pouvoir.)) Peu après, on r~ous  dit 
que si nous SOn~mes conciliantes, 
si nous nous taisons, nous 
libérées. Nous Prenons le parti de  
nous taire. 
Attente. 

Jeudi 20 janvier, à 4h30 du matin, 
rue du Pot d'or, en sortant d'un ca- 
fé, nous apercevons une femme 
malmenée par des policiers (deux 
camionnettes, plusieurs policiers, 
dont une femme). Nous interve- 
nons auprès d'eux pour demander 
le pourquoi dc cette intervention. 
Leur réponse est catégorique: 
«M;/e:-voir.v (le (,(> qui volis regar- 
de. Vo~is n avez pas à v0u.s occuper 
de cela. C'est troi~.s qui rJéci(1on.s.)) 
Nous insistons pour obtenir des 
précisions, car nous ne pouvons 
accepter la manière dont ils rejettent 
notre demande d'explications. 11s 
nous intiment l'ordre de les suivre 
et nous amènent, en compagnie de 
la k m m e  interpellée, à la perma- 
nence de police, rue Natalis. Nous 
constatons qu'ils déposent cette 
femme avant d'arriver à la perma- 
nence. Là, sans ménagements, nous 
sommes dépouillées de nos mon- 
tres, bouclesd'oreilles, cigarettes, ... 
L'une de nous est même obligée 
d'enlever une boucle-perceuse pla- 
cée récemment Nous remarquons 
cependant que certains occupants 
des huit cellules disposent encore 
de tabac et de leur montre. 
Sans douceur, nous sommes con- 
duites. chacune à notre tour, dans 
une pièce sans fenêtres, meublée 
d'armoires de  rangement, (l'un bu- 

reau et d'un miroir. Trois femmes 
policiers, en nous tutoyant et avec 
ironie, nous donnent l'ordre de 
nous déshabiller complètement, 
prenant un plaisir évident à nous 
humilier. Pendant que Viviane se 
trouve nue, un policier entre dans 
la pièce, puis ressort. On nous de- 
mande ensuite de nous rhabiller, 
sans que I'on ait en quoi que ce 
soit inspecté nos vêtements ou pro- 
cédé à une fouille quelconque. 
Nous ressentons bien sûr cette fa- 
çon de procéder comme une humi- 
liation gratuite. comme un attentat 
à la pudeur. 
Nous sommes ensuite, ensemble, 
enfermées dans une petite cellule 
éclairéed'une lumièrejaunâtre : pas 
de fenêtre, une porte à barreaux 
et une seule planche-banquette. 
NOUS protestons énergiquement, 
commençons à flancher nerveuse- 
ment, réclamons des explications, 
crions de plus en plus fort. Un po- 
licier s'adresse à nous : ((Allez-vous 
,fermer vos gueu!es, espèces de sales 
putains ?)) On nous sépare et nous 
nous retrouvons dans deux cellules 
voisines. Devant nos protestations, 
nos hurlements et le bruit causé 
par les bottes frappées sur les bar- 
reaux, quatre policiers (trois hom- 
mes et une femme), sans demander 
quoi que ce soit, plaquent Eveline 



Devons-ngus toujours être respectueuses 
de  la culture des autres? 

manage au consulat général de Tur- 
quie. La mariée était prête pour 
la nuit de noces. Elle se déroula 
si violemment que dès le lendemain 
la famille remplaça les papiers 
peints et le recouvrement de sol 
de la chambre nuptiale. La mère 
de Lativ,e s'adressa alors à son pa- 
tron belge pour lui demander s'il 
ne connaissait pas un endroit où la 
jeune mariée pourrait se réfugier. 
Celui-ci lui recommanda la Maison 
des Femmes. Finalement, cette 
belle histoire d'amour sera connue 
parce que la famille et l'heureux 
marié attaqueront et enlèveroni b~ 

Belge, qui portera plainte. 
Une deuxième femme marquera sa 
solidarité à Lative, en témoignant 
en sa faveur : sa jeune sœur, que 
la famille a renvoyée depuis lors 
en Turquie. 
L'avocat de Lative a réclamé l'an- 
nulation du mariage turc et. en cas 

Lejeune Kurban Hersgun, un Turc 
-de 25 ans, aurait bien aimé s'instal- 
ler dans notre heau pays. Mais pour 
dia, il lui fallait un penxis de sé- 
jour. Pourquoi n'épouserait-il pas 
Lative Keskin? Elle est jeune. 
20 ans, Turque de la deuxième gé. 
nération. née en Belgique et travail. 

le à Anvers. 
Mais voilà, Lative, cela ne lui dit 
rien ... Puisque la fille n'était pas 
d'accord, Kurban s'adressa au père 
et aux frères de Lative et obtint leur 
"consentement" moyennant le 
paiement de 420 000 FB. 
Mais Lative avait désappris, chez 

nous, l'obéissance traditionnelle : 
elle se rebella. Mal lui en prit, car 
la famille n'hésita pas à introduire 
un calmant dans sa nourriture pour 
l'amener à la cérémonie religieuse 
qui unit les deux jeunes gens. Le 
mois suivant, sous la menace, elle 
fut contrainte de signer l'acte de 

- 
de refus, il entreprendra une action 
en divorce. 
Les femmes immigrées trouve- 
raient-elles chez nous une voie vers 
l'émancipation? La solidarité des 
femmes de cette famille contre la 
loi de l'homme semble l'indiquer. 

E.R. 

Fertilite et stérilité. L'Institut Eu- 
ropéen Intcruniversitliire de l'Ac- 
tion Sociale organise, en collabo- 
ration avec la Province de Hainaut, 
les 7 et 8 mars 1983 au Palais des 
Beaux-Arts de Charleroi, un collo- 
que intemational sur le thème 
((Fertilité et stérilité : problèmes 
actuels)). 
Pour tout renseignement complé. 
mentaire et inscriptions : 
I.E.I. AS. 
179, rue du Débarcadère 
6001 Marcinelle 
Tél. (071) 366273 / 432920 
(071) 432921 /432072 

Mécanique auto parlpour des fem- 
mes. Le week-end des 5 et 6 mars 
nous vous proposons un stage de 

mécanique = un pas de plus vers 
l'autonomie et ... de sérieuses éco- 
nomies ! 
Tél. 041/26 1683 ou 019/699795. 
II est possible de loger sur place. 
Femmes d'Uruguay. Des cartes de 
soutien (20FB) aux femmes uru- 
guayennes sont disponibles au 
Parlement Européen, 97 rue Bel- 
liard, 1040 Bruxelles (T. 234 24 02) 
dans le bureau d'Anne-Marie Li- 
zin (bureau 404). 

Greenham Common. N'oubliez 
pas ce nom-la. Des femmes y ins- 
crivent une page d'Histoire. 
Greenham Common est une b s e  
anglo-américaine située dans le 
Berkshire (Grande-Bretagne), des- 
tinée à recevoir les premiers missi- 

les Crlrise en Europe. Depuis le 
5 septembre 81 (sic), un groupe 
de femmes s'est installé à l'entrée 
de la base. Elles ont simplement 
décidé, avec la foi qui fait bouger 
les montagnes, d'empêcher l'instal- 
lation des missiles, inventant au 
jour le jour de nouvelles interven- 
tions non-violentes et gagnant du 
terrain dans l'opinion publique. 
Dans notre prochain numéro, le 
récit de cette véritable épopée. 

Femmes en Mouvement. L'équipe 
Femmes en Mouvement a décidé 
d'interrompre sa parution sine die, 
pour cause de difficultés financiè- 
res. 
Des Femmes en Mouvement hebdo 
avait paru pour la première fois 

en novembre 79 et tirait au début 
à 100.000 exemplaires. II succé- 
dait au mensuel Destemmes, dont 
le numéro 1 était sorti en janvier 
78, et le mensuel avait lui-même 
remplacé le Quotidien des Fem- 
mes, dont la parution avait été très 
irrégulière. 
C'est le groupe "Psychanalyse et 
Politique" (M.L.F. déposé!) qui 
est à l'origine de ces différentes pu- 
blications, et sa fondatrice, Antoi- 
nette Fouque, en a assuré la rédac- 
tion en chefjusqu'au début 82. 
Espérons qu'une fois encore Des 
femmes saura renaître de ses cen- 
dres. mais tous ces naufrages de la 
presse féministe nous laissent, pré- 
cisément, un goût de cendres dans 
la bouche ... 



La bibliothèque 
de l'université des Femmes 
La bibliothkque est accessible 
a toutes et à tous 
sans condition préalable 
(financikre ou autre). 
Ouverte de 10h 17h 
tous les jours de la semaine, 
et le jeudi jusque 19 heures, 
elle offre une large gamme 
de documents sur le féminisme, 
la condition féminine et féministe. 

En toute quiétude, vous pourrez 
y consulter les ouvrages 
de références, les revues 
féministes d'ici et d'ailleurs, 
des dossiers thématiques, ... 
Dans chaque numéro 
de Chronique sont reprises 
toutes les nouveautés reçues 
en service de presse auprks 
des éditeurs (mentionné 
dans ce cas sp ) ou achetés 
par l'université des femmes 
(mentionné dans ce cas acq. ). 

Mariages au Quotidien : 
inégalités sociales, 
tensions culturelles 
et organisation familiale. 
J. Kellermans. J.-F. Perrin, 
L. Steiner-Cresson von Eche 
et G. Wirth. 
Ed. Pierre-Marcel Favre, 1982. 
Coll. Regard sociologique 
273 pages, sp. 

Mariage et famille en question : 
Italie. 
Sous la direction de Roger Nerson, 
H.A Schwarz, Liebermann von 
Wahlendorf et Luc Hartemann. 
Ed. du CNRS, 1982, 249 p., sp. 

La requête des enfants à naître. 
Bernard This. 
Ed. du Seuil, 1982, 256 p., sp. 
A travers une étude historique de 
l'obstétrique, basée sur des docu- 
ments d'archives du 18e siècle, au 
moment où l'accouchement cesse 
d'être l'aflaire de la technique ances- 
trale des sages-femmes pour devenir 
l'objet du savoir des médecins. I'au- 
teur démontre qu'il existait d e à  un 
plaidoyer pour une naissance sans 
violence. 

La naissance 
avant l'âge de la clinique. 
Myriam Laget. 
Ed. du Seuil, 1982. 
Coll. l'univers Historique. 
256 pages, sp. 

Les Enfants de l'Hiver. 
Trier Dea Morch. 
Ed. Denoël-Gonthier, 1982. 
Collection " Femme" 
228 pages, sp. 
Dans une maternité danoise, c'est 
l'attente des naissances à haut ris- 
que, a l'approche de  Noël. Nouspar- 
tageons dans ce livre la vie de ces 
,femmes qui parlent de leur maternité 
prochaine, de leurs angoisses. Dans 
ce milieu clos de l'hôpital, un autre 
aspect de la solidarité entre femmes. 

Sans fleurs ni couronnes. 
Christine Lemoine 
et Louise Langlois. 
Ed. "Des luttes et des rires 
de femmes", 
Montréal, 1982, 
17 1 pages, sp. 
Bilan de quatre années depratiques 
collectives et de production d'un bul- 
letin de liaison, Plurielles, de vie 
d'une revue ,féministe, Des luttes 
et des rires de femmes (parution 
de 1978 à 81).. Document témoiri 
sur la vie (et la mort) d'un groupe 
féministe québécois. 

Feminism in Europe : 
liberal and socialist strategies 
1789-1919. A lecture series - part 1 
Mana Mies 
et Kumari Jayawardena. 
Institute of social studies, 1981, 
208 pages, sp. 
Commentaires critiques basés sur Ic 
lecture de textes émanant de libé, 
raux et socialistes de ces trois der. 
niers siècles sur le thème du fémi. 
nisme. 

Le marché du travail européen. 
Etudes récentes sur les problèmes 
d'emploi dans la Communauté 
Européen ne. 
Par la Commission des 
Communautés Européennes. 

Office des publications officielles 
des Communautés Européennes, 
1981, 100 pages, sp. 
Etude des circonstances actuelles de 
la vie professionnelle dans la CEE 
et plus particulièrement de I'évolu- 
tion du chômage ainsi que les spé- 
cificités du marché de l'emploi dans 
les différents pays membres. 

Du travail social dans le quotidien. 
Un organisme d'aides familiales 
et aides-seniors en recherche. 
Elisabeth Franken et F. Minet. 
CEFAC, septembre 1982, 
2 volumes, sp. 

Je  suis une maudite sauvagesse 
An Antane Kapesh 
Ed. des Femmes, 1982 
Coll. "Pour chacune", 
150 pages, sp. 

Voix de femmes en Russie 
Tatiana Mamonova 
Ed. Denoël-Gonthier, 1982, 
collection "Femmes", 

1 153 naees. sn. 

1 décembre 1980. Par la descri~tion 1 
Moeurs et sexualité en Océanie des réalités quotidiennes, ce livre té- 

Margaret Mead. moigne de la double oppression su- 

Editions Plon, 1982 bie par les femmes soviétiques qui 

Collection Terre Humaine, manifestent leur révolte contre la dé- 

608 pages, sp. magogie du pouvoir. 

M. Mead analyse ici les cultures et 
traditions tellement antagonistes au 
sein des quatre tribus vivant dans 
un périmètre relativement restreint 
en Océanie. 

Les relations familiales 
dans le Bengale rural 
a travers le roman néo-réaliste 
bengali. 
~ea;  ciément 
Editions du SELAF 
(Société d'études linguistiques 
et anthropologiques de France) 
Coll. langues et civilisations 
à tradition orale n047, 
1981, 246 pages, sp. 
On ne peut comprendre le peuple 
bengali qu'a travers ses traditions 
familiales. Par le biais de la litté- 
rature, dégagée de toute influence 
colonialiste, l'auteur analyse les 

From peasant girls 
to Bangkok masseuses 
Pasuk Phongpaichit 
Editicns du BIT 
(Bureau International du Travail) 
1982, Coli. "Women, work 
and development" n02 
80 pages, sp. 

Le couteau seul ... 
Se kouto sel ... 
La condition féminine aux Antilles, 
Volume II : Vies de femmes. 
France Alibar 
et Pierrette Lembeye-Boy 
Editions Caribéennes 
(Agence de coopération 
culturelle et technique), 
1982, 279 pages, sp. 

Aspects du présent 
Margaret Mead 
et Rhoda Metraux. 
Editions Denoël-Gonthier, 1982 
Coll. "Femmes", 
221 pages, sp. 
Matgaret Mead a mis dans cet ou- 
vrage tout son savoir d'ethnologue 
au  service de la société américaine, 
misant sur le devenir de ladite so. 1 ciété. 

Vouloir être transsexuelle, 
femme et mkre 
Marie-José Enard. 
Postface de Catherine Rihoit. 
Editions Persona, 1982, 
1 15 pages, sp. 
La d@cile reconquête de l'identité 
de femme par une transsexuelle. Elle 
raconte aussi son désir d'enfant et 
la d@cile acceptation par la société 
de sa marginalité. 



a.s.coi,ie trop souvent à la Belg~que 
du .sikcIe pa.s.sé, Isabelk Gérard eta- 
bl~r unegolerie de portrair.r de ~iames 
"bien nées " de I'ipoque. 

Mémoires de Madame de la Guette 
Edition établie, présentée 
et annotée par Michèle Cuenin. 
Ed. Mercure de France, 1982, 
coll. "Le temps retrouvé" n035 
197 pages, sp. 

Où etaient les tableaux ... 
Mémoire sur Gertrude Stein 
et Alice Toklas. 
James Lord.' 
Ed. Mazarine, 1982, 
82 pages, sp. 
Souvenirs inédits d'un ancien G.I. 
à propos lie ce couple d'amis forme 
par Gertrude Stein et Alice Toklas, 
qui tinrent .salon dans le Paris 
d'après-guerre. 

Sept dames de qualit4 
Isabelle Gérard 
Editions J.-M. Collet, 1982 
250 pages, sp. 
Usant d'un langage désuet que l'on 

Matncde 2182. 
"Souvenirs de ma vie". 
Louise Michel. 
Editions du Dauphin, 1981. 
209 pages, sp. 
Ecrit au moment où elle a été empri- 
sonnée. ce livre rassemble des frag- 
ments de l'existence de Louise 
Michel, la "vierge muge" de la Com- 
mune de Paris. 

Ma vie comme rivihre. 
Récit autobiographique 
(1919-1942). 
Simonne Monet-Chartrand. 
Ed. du Remue Ménage, 1981 
285 pages, sp. 
Premier tome de ses mémoires, I'au- 
teur raconte icison enfance, son ado- 
lescence, sa famille. A certaines 
nuances près, il lui apparait comme 
le reflet de la vie de bien d'autres 
familles canadiennes decetteépoque. 
L'auteur a milité longtemps dans 
les mouvements d'action catholique. 

Masques : 16e numéro d'une revue 
qui s'annonce être une «revue de5 
homosexualités, cultures et mode3 
de vie)). 
M'étant totalement inconnue jus- 
qu'à ce qu'elle me soit propulsée, 
dans les mains, place Quetelet, cet- 
te revue frappe par sa présentation, 
ses très belles photographies, un 
air sérieux, net et vivant. 
Ce numéro-ci, qui rend hommage 
a Natalie Barney a l'occasion du 10e 
anniversaire de sa mort, laisse rê- 
veuse. 

Parce qu'il laisse la lectrice mélan- 
colique d'un passé qui n'est pas 
le sien et parce qu'a lire ces évoca- 
tions d'une figure légendaire, on 
reste fascinée par la perfection que 
la mort donne parfois aux vies bien 
vécues. 

De cette séductrice que fut Natalie 
Barney, i l  n'est nul besoin de savoir 
qu'elle était belle. II suffit pour évo- 
quer sa présence de retenir ale re- 
gard d'acier de ses yeux qui voient 
tout et comprennent tout en une se- 
conde)). Quand ce regard se fige, 
prisonnier sous l'apparition des 
« femmes-femmes)) qui toujours 

provoquèrent son désir, N.B. sé- 
duit, c'est-adire crée. invente, écrit, 
surprend, attentive à saisir chez 
l'autre les légers signes qui feront 
du désir enfin partagé un instant 
de perfection. L'autre, c'est notam- 
ment Eva Palmer, Liane de Pougy, 
Renée Vivien, Romaine Brooks. 

N.B., qui proclamait «J'exulte de 
n'être d 'aucune utilité)), a vécu pour 
des instants de plaisir. Plaisir à ne 
pas réduire à l'immédiateté des sen- 
sations physiques auxquelles elle 
sera pourtant très attachée, mais à 
envisager comme l'aboutissement 
d'une recherche conduite pour la 
satisfaction de l'esprit. 

Mon héroine 
((Les Lundis de l'Histoire des 
femmes)). An i - Conférences 
du Théâtre expérimental 
des femmes - Montréal (1980-81). 
Ed. du Remue Ménage, 
Montréal, 198 1, 
coll. "Mémoires de femmes" 

1 224 pages, sp. 
Les conférences : Marie Cardinal sut 
Louise Michel, Gloria Orenstein sur 
Gertrude Stein, Armande Saint Jean 
sur Adrienne Rich. Française Bera 
sur Marthe Blackburn, Michèle Jean 
sur Idala Saint Jean, Jovette Mar- 
chessault sur Alice Guy, Nicole Bro.9- 
sard sur Djuna Barnes. 

1 La revue "Masques" 
Hommage a Natalie Barney 

Dépassement de soi, prélude a la 
réceptivité qui caractérise son mode 
de rencontre avec l'Autre -amours 
ou amitiés- constituent la pierre 
fondamentale de cet art de vivre. 
La rencontre, c'est le moment de la 
connivence spirituelle, de l'intensité 
dans une lucidité qui ne barre pas 
la route au fantasme. 
N.B. recherche toujours dans cha- 
que être le lieu de sa vérité, de sa 
singu!arité et fut ainsi l'amie de per- 
sonnalités aussi diverses que celles 

la poésie courtoise atteint son apo- 
gée. II plaira aux amatrices de lit- 
térature médiévale, puisqu'il s'agit 
de la version inrkgrale, suivie d'un 
glossaire et de notes qui en facilitent 
la compréhension. 

Roma 
Colette Fellous. 
Editions Denoël, 1982 
173 pages, sp. 

Emma 
Jane Austen. 

1 Ed. Christian Bourgeois, 1982. 
1 Deux volumes parus 
1 dans la collection 10/18, sp. 

Cent ballades d'amant et de dame 
Christine de Pizan. 
Union Générale des Edihons, 1982, 
collection 10/18 
154 pages, sp. 
Dialogue entre une dame et son 
amant. Avec ce recueil de ballades 

Pièce de théâtre. Ce qui compte avant 
tout, c'est de faire éclater l'isolement 
des femmes dans leur vie privée. 

I 
Un réel ben beau, ben triste 
Jeanne-Marie Delisle. 
Editions de la Pleine Lune, 1980, 
176 pages; sp. 



dc Kemy de t iourmo~t,  Colette, 
Max Jacobs, Jouhandeau, Margue- 
rite Yourcenar, Gertrude Stein, ... 
Curiosité, objectivité, disponibilité, 
respect de l'intégralité d'un carac- 
tère forment les piliers qui firent 
de sa maison un haut lieu littéraire. 
N.S. organisait des fêtes et, tout 
comme la duchesse du Guerman- 
tes, avait un salon, où l'on pouvait 
reconnaître dans les règles qui pré- 
sidaient à sa tenue, l'élégance et la 
philosophie de la maîtresse de mai- 
son. Hemingway, Valéry, Ezra 
Pound, Drieux La Rochelle en fu- 
rent les habitués. Passionnée de lit- 
térature, N.B. a écrit et publié quel- 
ques livres. 
Chacun rêve de laisser des traces. 
Les siennes nous sont plus présen- 
tes dans les mémoires de ceux qui 

voulurent exorciser leur fascination 
que dans ses propres livres, courts 
poèmes ou recueils de brèves pen- 
sées. 
N.B. était, dit-on, secrètement soli- 
taire. Pas assez pourjouir du plaisir 
différé qu'offre l'écriture. A la dis- 
tance, à la patience, elle préférera 
les récompenses que lui signifie le 
regard de ses interlocuteurs. 
Pour saisir l'élan vital qui a animé 
N.B. pendant 96 ans, vous pouvez 
aller à Paris voirl'euposition que lui 
a consacrée la librairie ((Les mots 
à la bouche)). Vous pourrez lire 
les Lettres à l'Amazone, de Remy 
de Gourmonf Idylle saphique, de 
Liane de Pougy, et, enfin, lire le 
16e numéro de Masques. Il est su. 
perbement écrit. 

C.J 

La femme 
dans l'enseignement 
des Papes 

Muriel Cerf 

Maria Tiefenthaler 
«L'auteur, quoi qu'elle fasse, est aussi amoureux, mais prêt à accep- 
condamnée à avoir du talent ... » ter sa belle telle qu'elle est. I 
Voilà ce que dit Franz-André Bur- 
guet de Muriel Cerf dans «Le Ma- 
gazine Littéraire)). Je ne pense pas 
qu'on puisse mettre cette phrase en 
doute. Muriel Cerf écrit avec une 
richesse d'images, un ((gofit char- 
nel des motsw(Jérôme Larcin), une 
musique des sons qui, jusqu'à ce 
dernier livre, m'envoûtaient com- 
plètement 

Ici, à la différence de ce que j'avais lu 
d'elle précédemment, il y a une his- 
toire, à deux voix. avec un début, 
un corps, une fin. Cette fin, de plus, 
est morale, ce qui est tout à fait éton- 
nant quand on pense à ses autres 
livres. 

L'histoire, pourtant, devrait séduire 
la féministe que je suis. Un hom- 
me. Amine Youssef, éprouve pour 
une femme une telle passion qu'il 
veut la posséaer toute. Ecrit-elle? 
II détruit son écriture. Estelle 
mince? II l'engraisse aux lou- 
koums. Estelle libre? II barricade 
sa porte. Elle. Mana, aime séduire 
souvent, plaire beaucoup et à beau- 
coup, écrire et publier, être adorée 

kgoutez à cette histoire un peu gui- 
mauve uneMariajuive et un Amine 
Youssef musulman, et vous aurez 
quelque peu épicé ce récit. Sans 
oublier la mère, l'inévitable mère, 
ici musulmane, d'un Amine Yous- 
sef fils unique. 

Je mets sûrement un peu de mé- 
chanceté dans cette critique. Ma 
seule excuse est d'avoir tant aimé 
Muriel Cerf, d'avoir tant savouré 
son talent d,ans son premier livre, 
1 'Anrivoyage, ce fabuleux voyage 
aux Indes, où les valeurs recon- 
nues, tels le beau et le laid, le bien 
et le mal, la richesse et la pauvreté, 
perdent leur signification jusqu'à 
l'inexistence, pour donner naissan- 
ce, dans un feu d'artifice de mots, 
à une belle amoralité. 

Mais je devais parler de Mana Tie- 
fenthaler. Je m'y suis ennuyée. Les 
mots sont encore là, oui ... Un peu 
comme les robes de la "Maria- 
d' 4mine" : somptueuses. Mais inu- 
tiles pour une "Mariacroque-la- 
vie". 

Amine Youssef, le bel et riche 
amant, tente i'oubli au Liban, en 
pleine guerre. Il reviendra, toujours 

mais non ligotée. Elle quittera cet 
amant trop possessif, Non sans mal, 
et avec coups et blessures. 

Comme son titre ne l'indique pas, -et I'Eglise se plaît à rappeler qu'elle 
il s'agit plus précisément de la pen- a toujours proclamé cette égalité- 
sée et de la doctrine des papes, de là- jusqu'à Pie XII le terme "sou- 
Pie XII à Jean-Paul II. mission à l'homme" était fréquem- , 

Ce soir. en attendant son prochain 
livre-mots-images, je relirai l'An/;- 
voyage ou le Lignage du Serpent. 

F.F. 

Aux Editions Albin Michel. 

ment employé. Après lui, le mot 
Pour I'Eglise, le couple idéal est re- ne sera plus sernnt présenté par l'homme. chef et sou- lées, les nat 

- 

I 
tien financier de la famille, et sa créent des tâches et des devoirs dif- 
femme, épouse et mère au foyer. férents l a  femme et ]'homme, 
Les deux élevant chrétiennement 
les enfants que Dieu leur accorde. Le discours de I'Eglise révèle les 

deux pôles de l'inconscient d'une Cet idéal de la société du XIXe et époque, part, une énorme d'une bonne partie du XXe siècle mythification de la femme, ((cou- 
s'est heurté constamment aux réa- ronnement de la Création, dont elle 
lités sociales et économiques de représente cheJ'd'a?uvre)), U'autre 
cette même société. L'enseigne- part et simultar.ément ment de I'Eglise ne précède pas, de la place qui est la si 

I 
loin de là, I'évoiution des mœurs, doit ceuvrer de 1 . . .  . .  

-. I 

, U.. LU,,,,". 

ienne : ctElle 1 
I et c'est avec regret qu'elleassiste aux IJhomme, ), 

chaneements sociaux aui se dérou- 1 . .. I 



1 Alain Touraine, 
analyste du mouvement des femmes? 
Le livre est le wmpte-rendu d'un 
colloque qui, en 1979, a réuni les 
protagonistes des nouveaux grou- 
pes de contestation sociale et des 
sociologues-analystes des mou- 
vements sociaux. La rencontre de- 
vait permettre de s'interroger sur les 
rapports qui se créent entre l'action 
et l'analyse de l'action, sur un type 
d'intervention sociologique qui 
propose aux acteurs de les aider 
à mieux élaborer leur action. Un 
chapitre du livre présente I'échan- 
ge qui s'est déroulé entre Alain Tou- 
raine et Antoinette Fouque, porte- 
paroles du Mouvement des Fem- 
mes. 

Antoinette Fouque rappelle les 
grandes phases du mouvement et 
le sens du sigle M.L.F. : mouve- 
ment de maturation des femmes, 
wrps sexués qui ont le projet de 
retrouver la femme entre femmes, 
de renaître de la femme ; vocation 
symboliquement homosexuelle du 
M.L.F., «primordiale et prioritaire 
dans l'élaboration de la conna!ssan- 
ce de soi)). Le M.L.F., c'est donc, 
pour Antoinette Fouque, un lieu 
où puiser des forces vitales pour 
dépasser et traverser une société 
où un seul sexe. une seule libido 
constituent le niodèle de référence. 
pour dépasser la relation de la fille 
au père, pour renaître symbolique- 

La disparition de la spécificité 
sexuelle par la réduction de chaque 
individu à son identité profession- 
nelle, avec cependant une infériori- 
sation de la position des femmes 
sur le marché du travail. 
Interrogeant l'action contestataire 
du mouvement des femmes, il pré- 
vient &ois dangers : 
- l'appel à la différence, quiconduit 

souvent à l'isolement, au retrait 
de la secte ; 

- la perte d'identité de femmes ten- 
tées d'adopter le modèle mascu- 
lin ; 

- l'appel à I'androgynie, qui mène 
à une société indifférenciée, 
morte. 

Enfin, il énonce les conditions de 
transformation du mouvement des 
femmes en mouvement social ca- 
pable de peser sur les orientations 
sociales et culturelles de la société. 
En premier lieu, l'adversaire doit 
être clairement identifié. Pour Alain 
Touraine, il s'agit moins des hom- 
mes que des technocrates qui n'im- 
posent plus seulement des modes 
de travail mais des modes de vie, 
programment les choix sociaux et 
culturels par la puissance des ap- 

Reay Rarinahill 
ment et non plus seulement maté- 
riellement de l'utérus. 
L'enjeu de cette symbolisation, le 

1 Le sexe dans 
pouvoir en tant que pouvoir, est 
toujours médiatisé par d'autres ver- 
bes : pouvoir parler, pouvoir faire. 

Alain Touraine, soulignant I'irnpor- 
tance momentanée du rejet de la pa- 
role et présence masculines, insiste 
sur la capacité que doit avoir un 
mouvement social a affronter une 
réflexion mixte. L'interrogation 
d'Alain Touraine concerne les con- 
ditions du devenir du M.L.F. en un 
large mouvement social d'opposi- 
tion. Commençant par interroger 
les éléments de l'évolution de la 
((condition féminine)), il retient 
deux thèmes principaux : 

La maîtrise de la nature par la 
science. La reproduction n'étant 
plus subie mais contrôlée, acquiert 
le statut de production. La distri- 
bution entre privé et public tend à 
s'effacer. 

Comme l'auteur l'annonce dans sa 
préface, le livre se veut non seule- 
ment ilne histoire de la sexualité, 
mais aussi des rapports entre les 
deux sexes, et une histoire de la 
manière dont le sexe et la sexualité 
ont influencé le cours du progrès 
humain. En fait, le livre est loin de 
répondre à cet ambitieux projet. II 
se présente comme une énuméra- 
tion de coutumes ou d'habitudes, 
d'interdits ou curiosités amcernant 
la sexualité, depuis la préhistoire 
a nos jours, et selon un découpage 
géographique et historique classi- 
que : Rome, la Chine, l'Inde, 1'1s- 
lam, le Moyen Age occidental, ... 

Des la préface également, I'auteur 
laisse entendre sa conception idéo- 
logique : « A  cause d'une sén'e de 
coïncidences, le cerveau de l'homme 
s'oriente vers la découverte et le pro- 
grès technique, alors que celui de la 

pareils de gestion et réduisent hom- 
mes et femmes (mais toutes les 
femmes et non pas tous les hom- 
mes) au rôle de consommateur. 

La deuxième condition concerne 
la spécificité qu'apportent les fem- 
mes dans le combat à mener contre 
la technocratie. Cette spécificité 
peut être trouvée dans le vécu de 
leur sexualité en tant qu'elle offre 
une alternative a la jouissance phal- 
lique considérée comme satisfac- 
tion d'une pulsion, jouissance du 
corps qui trouve son prolongement 
dans la jouissance des appareils de 
gestion. Le mouvement des fem- 
mes tire sa subversion de la révo- 
lution qu'il propose : des rapports 
sexués fondés sur le désir, c'est-a- 
dire désir de l'autre désirant 

Si la parole d'Antoinette Fouque 
est soutenue d'un élan poétique qui 
subjugue, l'exercice d'Alain Tou- 
raine est plus périlleux. Son style 
rejoint la forme du labyrinthe et le 
fil est ténu qui permet de voir dans le 
refus de la consommation sexuelle 
la lutte des femmes contre les tech- 
nocrates. C'est qu'Alain Touraine, 
fasciné par Antoinette Fouque, a 
entrepris de retraduire son discours 

l'Histoire 
femme se cantonne aux réalités im- 
médiates. Moyennant quois'ensuivi- 
rent des adaptations génétiques qui 
accentuèrent la divergence intellec- 
tuelle entre les deux seses.)) Nous 
voila prévenues: il ne sera pas 
question des réalités économiques, 
sociales et militaires, qui auraient 
conduit à une juridiction spécifique 
ou à des divergences de mentalités 
concernant la sexualité. 

Ceci dit, Reay Tannahill, femme 
elle-même, prend la défense de son 
sexe et se déclare résolument pour 
l'égalité de pouvoir entre hommes 
et femmes. Lx livre, traduit récem- 
ment de l'anglais, se veut humo- 
ristique et adopte volontiers un ton 
d'ironie froide. A lire par curiosité. 

S.D. 

Aux Editions R Laffont. 

dans sa visée théorique de la socié- 
té post-industrielle. 

Si les deux protagonistes du débat 
sont d'accord sur l'essentiel, des 
points de discorde subsistent quant 
à l'efficacité de conduite de séces- 
sion sur la transformation des rap- 
ports entre les sexes et quant a l'ap- 
port du regard du sociologue sur 
un objet de connaissance -le mou- 
vement des femmes- qu'il ne pro- 
duit pas. Ce refus du clivage sujet/ 
objetconstitue certes le pointle plus 
original et fondamental des criti- 
ques que les femmes portent a la 
sociologie. On s'interroge sur ce 
qu'apporte Touraine qui échappe a 
la conscience des acteurs. Nous au- 
rons l'occasion d'approfondir cette 
question. 

C.J. 

Mouvements sociaux d'aujourd'hui. 
Acteurs et ana!vstes. 
Débats dirigés par Alain Touraine. 
Ed. Ouvrière; - Septembre 1982. 



Officiel / Belgique 
Commission du Travail des Fem 
Ministere de I'Emploi et du Travail 
53. rue Belliard - 1040 Bruxelles 
T. 02123090 10 
Commission consultative 
de la Condition féminine 
14. rue des Petits Carmes - 100C 
Tel 021512 50 14 
Le Service de la Femme 
Ministere de la Communaute Franc 
4. Galerie Ravenstein - 1000 Bruxc 
Comité interministériel 
pour le statut de la femme 
CIO Cabinet du Premier Ministre 
16. rue de la Loi - 1040 Bruxelles 
T O215138020 

Officiel / Europe 

Bureau pour I'Emploi et I'Egalitc 
des Femmes 
Commission des Communautes 
Européennes 
200. rue de la Loi - 1049 Bruxelle 
Tél. 021235 1 1  1 1  

Comité consultatif 
pour l'égalité des chances 
CIO Bureau pour I'Emploi et I'Ega 
des femmes ou Commission du Tr 
des Femmes (cf. ci-dessus). 

Commission d'Enquête 
sur la situation 
de la femme en Europe 
CIO Mme Marie-Claude Vayssadc 
Parlement Européen 
97. rue Belliard 
1040 Bruxelles 

Coordination / Belgique 

Communauté française 
Comité de Liaison des Femme! 
CIO Hedwige Peemans-Poullet 
(T. 021733 48 80) 
1 a. place Quetelet - 1030 Bruxe 
pas de téléphone 

Communauté flamande 
Vrouwen Overleg Komitee 
CIO Monika Abicht 
(T 0318289568) 
7, Ambtmanstraat - 2000 Antwer 
T. 031232 55 33 

Les deux communautés 
Femmes contre la crise 
Contact national francophone 
Micheline Nélisse 
169. rue des Vennes - 4020 Lièg 
pas de tel 
Contact national néerlandophoni 
Marijke Colle 
109. Heerneslaan - 9000 Gent 

Coordination / Europe 

CREW 
Centre de Recherche 
sur les femmes européennes 
22. rue de Toulouse - 1040 Bru) 
T. 021230 42 35 

mes 

1 Bxl 

lité 
.avail 

Femmes et syndicats 
Commission Femmes de la FGTB 
cl0 Marcelle Hoens 
42. rue Haute - 1000 Bruxelles 
Tel 0215118067et5116466 
Service féminin de la CSC 
CIO Anne-Françoise Theunissen 
1 2 1. rue de la Loi - 1040 Bruxelles 
té1 021 735 60 50 

Mouvements féminins 
Femmes Prévoyantes Socialistes 
CIO ~arie-claire- usi in 
1-2 place Saint-Jean - 1000 Bruxelles 
T. 02151364 70 
Vie Féminine 
clo Andree Delcourt 
1 1 1 ,  rue de la Poste - 1030 Bruxelles 

Associations de femmes 
La Porte Ouverte 
16, rue Arnericatne - 1050 Bruxelles 
Solidarité Femme-Emploi 
1 a, place Quetelet - 1030 Bruxelles 
T O2121965 18 

Accueil : maisons et cafés 
Arlon 
Maison des Femmes 
37. rue de Diekirch 
T. 063121 43 23 
6700 Arlon 

Bruxelles 
Maison des Femmes 
29. rue Blanche - 1060 Bruxelles 
T. 021 539 27 66 

Café des Femmes 
"Les Griffes des Sorcières" 
94, rue Lesbroussart - 1050 Bruxelles 

Charleroi 
"Comme chez elles" 
7 bd dSAudent 
6000 Charleroi 

Liège 
Maison des Femmes 
6, rue du Pont - 4000 Liège 

Café des Femmes 
8, rue Nagelmackers - 4000 Liège 

Mons 
Groupe Femmes 
105, bd Sainctelette 
7000 Mons 

Mouscron 
Groupe Femmes 
CIO Véronique Bauwens 
58. rue des Villas 
7700 Mouscron 

Namur 
47, rue Notre-Dame - 5000 Namur. 
Outre les services habituels (conseils 
juridiques, informations sociales,...). 
la Maison des Femmes organise une 
boutique de vêtements à prix très 
modérés, selon le système du dépôt. 

Nivelles 
Maison des Femmes 
31. rue des Brasseurs 
1400 Nivelles 

Tournai 
Groupe Femmes 
CIO Bernadette Michenaud 
7. place Verte 
7500 Tournai 

Verviers 
Maison des Femmes 
37. rue des Hospices 
4800 Verviers 

Wavre 
Groupe Femmes 
10, rue des Brasseries 
1300 Wavre 

Oostende 
Vrouwenhuis 
2, Schilderstraat 
'8400 Oostende 

T. 059132 1471 

Prendre l'air 
Le point du jour 
Grande maison isolée a la campagne. 
Hébergement. Restauration. 
Stages. Animation. 
Possibilité d'accueillir des femmes 
ou des groupes de femmes souhai- 
tant organiser leur propre activité. 

4260 Pitet (Fallais) 
T. 019169 97 95 

1 

Centres de documentation 
I Université des Femmes 
la. place Quetelet - 1030 Bruxelles 
T.0212196107 
Ouvert tousles jours. sauf leweek-end 
de 14 h a  17 h (jeudi : jusqu'à 19 h). 
L'une, l'autre 
99, bd de Waterloo - 1000 Bruxelles 
T. 02 1538 66 98 

Le Lesbianaire 
1, rue Herman Richir - 1030 Bruxelles 

i T.0212166842 

CRE W 
Centre de recherches 
sur les femmes européennes 
22, rue de Toulouse - 1040 Bruxelles 
T. 021 230 47 77 

Rosa 
62. Bondgenotenstraat, 1190 Brussel 
T. 021347 24 77 

Librairies 
Les Rabouilleuses 
221. chee d'Ixelles - 1050 Bruxelles 

Dulle Griet 
45. Tiensestraat - 3000 Leuven 
1.01612341 23 

Revues 
Chronique 
1 a. place Quetelet - 1030 Bruxelles 
T. 02121961 07 
Lilith 
7. Ambtmanstraat. 2000 Antwerpen 
T. 031232 55 33 

Périodique des Ateliers du GRlF 
48, rue Em. Bouillot - 1060 Bruxelles 
T. 0213453500 
Le premier numéro est consacré 
a la cinéaste Jutta Brückner. 

Marianne 
Cruyslei. 30 
2200 Borgerhout 

ïemmes d'Europe 
Commission 
des Communautés Européennes 
200. rue de la Loi - 1049 Bruxelles 
1.021 736 60 00 

Etudes feministes 
- 

Univemit6 âes Femmes 
1 a. place Quetelet 
1030 Bruxelles 
Tél. 021219 61 07 

Fedération belge 
pour le Planning familial 
et I'Education sexuelle 
51. rue du Trône - 1050 Bruxelles 
Tél. 02151 1 5603 
GACEHPA 
Groupe d'action 
des Centres extra-hospitaliers 
pratiquant des avortements 
Permanence : lundiet jeudi. 14 h à 17 h 
51. rue du Trône - 1050 Bruxelles 
Tél. 02151 1 5603 
Vous trouverez au GACEHPA des 
cartes de soutien (20F minimum) 
avec la liste complète des centres 
extra-hospitaliers qui pratiquent 
des avortements. et ce malgré 
les procès en cours. 
Comité pour la dépénalisation 
de l'avortement 
CIO bionique Geudin 
23. rue A. Giron - 1050 Bruxelles 
T. 021649 1822 

Viol - 
SOS Viol 
Accueil. information. soutien 
et centre de documentation 
et de recherche sur les violences 
sexuelles 
1 a. place Quetelet - 1030 Bruxelles 
T. 0212192802 

SOS Viol Louvain-la-Neuve 
24. rue des Blancs Chevaux 
1348 Louvainia-Neuve 

Femmes battues 
Bruxelles 
19. rue Binche - 1060 Bruxelles 
T. 021 539 27 44 

Liège 
9. rue Sœurs-de-Hasque - 4000 Liège 
T. 041 1234285 

Arlon 
47. rue de Diekirch - 6700 Arlon 
T. 063121 46 82 

La Louvière 
Fédération des Collectifs 
de Femmes Battues 
9. rue de Bouvy - 7100 La Louvière 
T. 064121 3303 

Leuven 
Federatie Vrouwen 
tegen mishandeling 
57. Justus Lipsiusstr. - 3000 Leuven 
T. 0161233661 

Namur 
47. rue Notre-Dame - 5000 Namur 
T. 081 171 55 45 

Education permanente 
Centre féminin 
d'éducation permanente 
1 a, place Quetelet - 1030 Bruxelles 
T. 02 1219 28 02 




